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Avant -propos. 



Lors de mon voyage, en 1874^ dans le pays des Slo- 
vaques, j'eus souvent Toccasion de m'entretenir avec des 
Tziganes que je rencontrais dans les environs de Peâtjau 
(P'ôstoén), Nove Mésto (Vâgh Ujhély), Trenéin, Zelin 
(Zsolna) et St. Martin. En les questionnant sur leur 
langue (ce que je faisais sous formes des phrgises qu'ils me 
ti-aduisaient en tzigane), et en recueillant leurs chansons 
et leurs contes originaux, je réunis de nombreux maté- 
riaux, dont j'eus Tidée de me servir pour composer un 
tout organique des éléments de la langue tzigane et en 
fixer les formes grammaticales. Conmae l'exigeait la 
nature du sujet même, je procédais, en recueillant les 
matériaux, de la manière la plus objective. Je ne con- 
sidérais comme règle certaine, ou comme forme décisive, 
que ce que j*entendais de la bouche de plusieurs Tzi- 
ganes; car la langue établît elle même ses lois; les dé- 
couvrir et les expliquer, c'est là la tâche du grammairien. 

On ne peut exiger de moi que je présente ici un 
ouvrage où le sujet soit complètement épuisé; ce serait 
méconnaître les principes qui, en pareil cas, gouvernent 
la science, et, en même temps, ne point tenir compte 
de l'état où se trouve actuellement la connaissance de 
cette langue. Il faut encore remarquer que nous n'étu- 
dions pas ici une langue écrite et aux règles établies, 
mais une langue qui n'existe que dans la bouche d'un 
peuple non policé, peu fait à la façon logique de penser, 
et qui, n'ayant pas la moindre idée de la manière ab- 

1 



— 2 — 

straite d'envisager les choses, n'attache aucune importance 
aux formes qu'il donne aux éléments de son langage. 

Voilà pourquoi, pour ne pas encourir le raproche de 
manque de conscience et de légèreté, j'ai dû m'en tenir 
à ce que pouvait me fournir le langage des Tziganes slo- 
vaques, sans prendre en considération, si d'autres Tziganes 
emploient certaines formes de la même manière ou d'une 
autre. 

Ce caractère local de la langue tzigane, bien qu'il 
ne soit pas libre de l'influence du slovaque^ peut pourtant^ 
à plus d'un égard, servir de source, si non pour expliquer 
certaines formes, du moins pour en confirmer d'autres. 

Dans mon travail, j'ai suivi la méthode comparative, 
mais je n'ai mis d'autres dialectes tziganes en présence, 
que lorsque j'en ai vu l'absolue nécessité. En revanche, 
quand cela m'a paru utile, je n'ai pas hésité à franchir 
l'étroite limita des différences des dialectes et à établir 
mea comparaisons sur la base générale des langues indo- 
européennes. 

Je n'ignore pas qu'il eût été plus juste de mettre 
en parallèle les dialectes indiens les plus rapprochés du 
tzigane; cependant, m'étant proposé d'écrire, non pas la 
grammaire générale de la langue tzigane, mais celle d'un 
seul de ses dialectes, j'ai cru devoir réduire les propor- 
tions de mon ouvrage, et remettre à plus tard une étude 
plus approfondie. 

Tel qu'il est actuellement, mon travail attend llm- 
pression depuis quelques années, pour des raisons indépen- 
dantes de ma volonté. Dans cet intervalle j'ai étudié quelques 
dialectes de la langue tzigane, surtout ceux des Tziganes 
gerbes et polonais *), et j'ai pris connaissance des travaux 



*) Pour rétude de la langue de ces derniers^ de nombreux 
matériaux m^ont été communiqués avec un empressement plein 
d^affabilité par Mr. le Dr» Isidore Kopemicki. 
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sur le mênle sujet, de plusieurs auteurs, parmi lesquels 
M. Miklosich tient la première place. — Ces nouvelles 
recherches n*ont pas été sans résultat. Je pourrais mo- 
difier^ dans mon travail^ ma façon de voir sur plus d'un 
point, où présenter d*une autre manière plus d'une question. 
Cependant l'ouvrage n*en gagnerait rien, rexplicatioû seule 
de quelques points subirait de légères modifications. Mais, 
comme il ne s'agit pas tant de l'opinion subjective de 
l'auteur^ que du sujet même, c'est à dire de la langue 
tzigane , et que d'ailleurs je suis surchargé d'autres tra- 
vaux scientifiques, je laisse cet ouvrage tel qu'il a été 
conçu et fait. 

Léopol, le 20. décembre 1880. 
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Introduction. 



Lies Tziganes parurent et se répandirent en Europe au 
commencement du XV siècle (1417*). Leur type si 
différent de celui des autres habitants de l'Europe, leur 
manière de vivre, leurs moeurs et coutumes, leur langue 
tout à fait inconnue enfin, ne laissèrent pas d'attirer l'at- 
tention des Européens sur ce peuple si digne, à tous égards, 
d'une étude sérieuse. 

Eeçus, dès le premier abord, avec hospitalité par 
les crédules Européens, qu'ils avaient cherché à se concilier 
par toutes sortes d'adroits stratagèmes, ils ne tardèrent 
pas, par leur propre faute, à sentir tout le poids d'une 
rigoureuse persécution. La manière inhumaine, dont on les 
traitait, et les lois barbares publiées contre eux, firent 
développer les mauvais côtés du caractère de ce peuple 
qui, n'ayant point de but d'existence, devint un fléau pour 
lui-même et pour les pays où il s'établissait. Repoussés 
du sein des sociétés, privés de toute influence de la civili- 
sation, réduits à vivre entre eux seulement, les Tziganes 
ont conservé, il est vrai, leur type intact, mais, en re- 
vanche, ils n'ont pas fait grand progrès dans la voie du 
développement moral. 

Aussi l'étude de leur langue offre -t- elle un grand 
intérêt, car elle nous fait connaître non seulement leur 
façon de penser, leur état moral et intellectuel à l'époque 



*) Voyez cependant Miklosich, Ueber die Mundarten und 
die Wanderungen der Zigeuner Europas, Denksehrift der Akaâ« 
der WlBsensch. zu Wien, phil. hist. Cl. tome XXIII, page 5 du 
tirage à part. 
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même de leur arrivée en Europe, et leurs progi'ès posté- 
rieurs, mais elle nous permettra aussi de nous faire, 
par analogie, une idée plus exacte du développement des 
nations et de celui de leurs langues en général. Car 
si, au fur et à mesure que s'élargit Thorizon des idées 
d'une nation, par suite dés progrès de sa civilisation, 
son idiome s'enrichit de termes créés pour exprimer les 
idée» Qouvelles, il est naturel que le» langues deviennetit, 
|mr cela mêiiie, l££ soùi'ce là plus certaine d'informutions 
pro|>res à laifé cônns(.îtré l'état de la civilisation, e^ le dé-* 
yelop^emeiit historique de chaque nation. Partant de ce 
priilcipe^ nous retrouverbils dan^ la langue tsSigane les 
éléments nécessaires pour juger ce qu'avait été l'état pri^ 
mitif du peuple dont nous parlons, A en juger, le peuple 
tzigaùËl se trouvait au moment de son apparition en Eu* 
ropé^ à un deg^ré de ciTilisatiôû très - inférieur. Il n'avait 
Jïoint dépassé le niveau de l'hoîUme primitif, vivant 
au Sein de la itatUre, souniis à ses lois et à ses propres 
exigences ^ bien éloigné de l'idée de la subordonner à sa 
JruissanceY et d'en faire tih docile instrumeht, pour atteindre 
le but élevé qui est tracé à l'homme. 

lia langue des Tziganes sô réduit-elle donc à ne dé- 
signer que les objets les plus nécessaires à la vie maté- 
rielle et, du domaine de là nature, n'embrasse -t-elle que 
ce qui frappe le plus les sens, éveillant des sensations 
soit agréables feoit pénibles. Cette façon concrète d'envi- 
sager le nionde extérieur était^ d'un côté, uiie conséquence 
de la manière de vivre des Tziganes : luttant, pour exister, 
èontre les forceà dé la nature, ils n'en conilurênt que le 
côté |)ratique, en tant qu'elle leur était favorable où 
nuisible; d'uii autte côté, menant une existence nomade, 
ils vivaient au milieu d'objets et de besoins toujours nou- 
veaux. Léiur vie sociale ne pouvait également reposer 
que sur des bases bien peu solides. C'était le résultat na- 
turel de leur manière de vivre: en eflfet, un peuple sans 
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demeure fixe, par conséquent, s^ns patrie, n'aura point 
ou n'aura qu'une faible idée des rapports de l'individu avec 
ses semblables, et de ses devoirs non seulement envers 
lui-même, mais aussi envers les autres. De même, il ne 
peut être question d'une coi^aissance de l'art ^ même 
primitif; et du domaine de l'industrie la langue n'a gardé 
que des termes généraux, par lesquels les Tziganes ont 
désigné ses diverses branches, sans doute plus tard seu- 
lement, c'est à dire après leur arrivée en Europe. 

Cette pauvreté morale et intellectuelle des Tzi- 
ganes ressort davantage, lorsque l'on considère que leur 
langue n'a point de termesi propres pour exprimer des 
idées religieuses; car celle de l'Être suprême, qui leur 
est commune avec tous les peuples indo-européens, est 
trop vague, comme le prouve le terme o devel (de la 
racine sanscr. djô, le nominatif djaus, divja, lith. 
dèwa-s, slîive div-ù, gr. à F^ lat. Jov*), surtout 
l'emploi plus exact de ce terme mro devel, mon Dieu, 
d'où l'adjectif: divin mrodevleskero (bien que d'autres 
Tziganes emploient deyleskero tout court). Bien plus, 
nous ne trouvons point dans le tzigane de preuves remon- 
tant loin, de l'existence de principes de morale. 

C'est à ce degré de développement que se trouvaient 
les Tziganes en arrivant en Europe, où ils ont embrassé le 
christianisme ; et ils s'en sont approprié les dénominations 
q,u point que tout Tzigane dit ses prières en langue 
slovaque. 

Les idées des Européens, pénétrant dans les esprits 
dqs Tziganes, ont enrichi leur langue, ce qui s'opérait de 
U façon naturelle, c'est à dire qu'en adoptant la chose, 
ce peuple en adoptait aussi le nom, auquel il ajoutait 
seulement la terminaison tzigane. Ainsi, les dénomina- 
tions des instruments agricoles, celles des objets employés 



*) Voy. Mueller, Vorles. II. Ser. p. 417, et les suivantes. 
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dans la vie sédentaire, celles de la plupart des produits 
de la terre etc., sont généralement empruntées à la^langue 
slovaque. 

L'influence de cette dernière sur la langue tzigane 
ne se borne pas à l'assimilation des mots. Les mots 
tziganes, nouvellement créés, l'ont été analogiquement et 
suivant l'esprit de la langue slovaque. Ainsi, le su- 
perlatif se forme de même par l'addition du préfixe n a j. 
Les numéraux cardinaux, à partir de mille (quelques uns 
emploient même une grande quantité de nombres inférieurs 
à ce nombre), sont exprimés par les mots slovaques, comme 
p. ex. tisicos, mille, duitisica, deux mille etc... — 
On forme de la même manière les numéraux distributifs 
au moyen du préfixe slovaque po, p. ex. po jek, un 
à un, etc. 

Dans la prononciation des mots, l'influence de la lan- 
gue slovaque se fait également sentir. Ainsi l'accent 
tombe toujours sur la première syllabe du mot, p. ex. 
éîriklo oiseau*). Les voyelles a, o, u sont tantôt longues 
et tantôt brèves , ce que l'on doit considérer comme 
une propriété primitive de la langue tzigane, propriété 
commune à d'autres langues indo-européennes ; mais dans 
la prononciation de ces voyelles, les Tziganes ont suivi la 
manière de prononcer des Slovaques; p. ex. le ô long 
comme uo, et même l'e tzigane sonne souvent comme le 
slovaque a. — La consonne linguale 1 ne remplace jamais 
la voyelle, mais sonne comme le slovaque 1' et se rap- 
proche du français 1 mouillé; dans d'autres cas, surtout 
devant les voyelles a, o, u, quelquefois aussi devant e, 
et à la fin des mots, elle a le son dur, pareil au slo- 
vaque 1 dans lad, presque le son du polonais 1. 



*) Voilà pourquoi, dans les exemples et dans le texte^ j6 ne 
désigne pas, par le trait ('), Taccent, mais la longueur des 
syllabes. 
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Quant à la prononciation même des mots, elle est 
bien articulée, assurée, comnie en général, Tassurance est 
le trait caractéristique des Tziganes. 

Toute la difficulté de cette langue, consiste en 
une espèce de liaison des mots à la manière française. — 
Toutefois, le Tzigane se laisse guider en cela par cette 
règle instinctive, qu'il ne lie que des mots courts, tels 
que le pronom, la préposition, la conjonction, avec les 
mots auxquels ils se rapportent et à l'aide desquels ils n'ex- 
priment qu'une seule idée. Il faut ajouter encore la sin- 
gulière propension du Tzigane à aspirer non seulement 
les consonnes qui sont, en ce cas, d'anciens vestiges con- 
servés encore dans le sanscrit, et qui étaient autrefois 
propres à toutes les langues de la race indo-européenne, 
mais encore à aspirer les voyelles. Dans ce dernier cas, 
outre le h aspiré, il emploie encore et plus souvent le j, 
plus rarement le v, surtout au commencement des mots (ce 
en quoi l'influence de la langue slave, qui ne souffre pas les 
voyelles au commencement des mots, est frappante), et 
là où la voyelle finale d'un mot précède immédiatement 
celle, qui commence le mot suivant. De plus, par l'elision 
de la voyelle finale du mot, qui précède un autre mot, le 
Tzigane cherche à éviter le hiatus et à se faciliter, de cette 
manière, la prononciation des mots. 

Comme exemple, je donne ici une chanson, suivant 
la prononciation du Tzigane, en séparant par des traits 
verticaux les mots liés, et par des parenthèses les lettres 
(euphoniques) intercalées : 

Akor sal tu mri pirâni Ma, 

Kana/sal tu katar mande pâSli; 

Kana katar mande (j)upre (j)uSées, 

Atoska tu pa 1/avrende mères. 
Ce caractère particulier de la langue des Tziganes 
slovaques, tant au point de vue de la prononciation qu'à 
celui du grand nombre de mots empruntés, donne un 
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cachet distinctif à ce genre de patois de cet idiome; 
toutefois, il concerae plutôt le côté, pour ainsi dire, 
technique, extérieur, que l'organisme intime de cette 
langue. — Car, à part les particularités locales qui sont 
quelquefois tellement considérables, que le Tzigane slo- 
vaque ne comprend pas le Tzigane hongrois, l'organisme 
de la langue tzigane est le même dans tous les dialectes 
du pays: partout se manifeste le même esprit créateur, 
imposant à tous les mêmes règles. A ce titre, la langue 
tzigane doit être considérée comme une, homogène et 
ayant les mêmes droits que toutes les autres de la même 
famille. Il est du doToir de lai science de connaître cette 
langue dans la forme qui lui est propre, d'extraire de tous 
les dialectes le fond commun essentiellement tzigane, de 
débarrasser le pur métal de tout l'alliage, qui s'y était 
accumulé dans la suite des temps et par le concours de 
diverses circonstances, — Pour atteindre ce but, le meilleur 
moyen serait la création d'un alphabet propre à^ la langue 
tzigane, reposant sur une b^e scientifique, conforme aux 
sons de la voix et h> ses modifications dans toutes leurs 
nuances. Grâce à cet alphabet, la langue gagnerait en lu- 
cidité ; de plus, ayant reçu un vêtement qui lui fat propre, 
elle deviendrait plus accessible à l'étude, et exempte des 
malentendus qui naissent de son ortographe, aujourd'hui 
basée sur celle des langues de divers pays, et, par con- 
séquent, si disparate et si étrange. 
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I. ^Phonologie. 

L'alphabet de la langue des Tziganes slovaques a les 
sons suivants: 

a, â, b, c (tsé), è (tsché), d, d' (dié), ii (dj), e, (â 
slovaque, fr. è), f *), g (gh), h (h très aspiré, Tallem. ch), 
î, j (y), k, r (moufflé), 1 (poL î), m, n, ù (fr. gn), o, d, 
p, r, s, i (sché), t, u (fr. ou), ù, v, (y), z, i (fr. j). 

La longueur ou la brièveté des voyelles a, o, i, u, 
change souvent la signification des mots, p. ex.: jak, 
oeil, racine ak avec le préfixe j, le sanscr. akS, le lat. 
oc-ulus, grec, à^n {oaai;\ goth. aug-6, et jâg, feu, 
que Ton écrit généralement jâk. Dans une chanson nous 
trouvons la forme du datif: jâg-ake, le sanscr. ^ag-ni, 
Vindou âg, le lat ig-nis etc. jâro, oeuf,-o jaro, 
farine; pâl, planche, «pal, après; par, soie, - p a r (bar) 
pierre, muraille, mur; pâS, moitié,-paâ, près; phrâl, 
frère,-p h r a 1 , audessus; râni, dame,-rani, verge; rât, 
nuit,-rat, sang; pîro, jambe, -piro, libre, ouvert. — 
Mjtrovic (Ver such einer Darstellung der Lebensweise, Her- 
kunft der Zigeuner, Pragl868) cite, au lieu de piro, la 
forme pr6 qui veut dire autant que la prép. pro, sur, 
&, vers ; p é r, plume,- p o r, buisson, forêt ; o s î r, ail,-s i r 
ainsi, lorsque; kil, beurre, -kil dans. 

A est long, s'il résulte de Télision le plus souvent 
dé r, ou de la contraction de deux a: p. ex. l'accusatif 
Bing, de e éai est i& au lieu de 6a*a; le datif éâske, 
au lieu de éav-eske, l'accus. éâs au lieu de éav-es, 
de éav-o, fils. 



*) La langue tzigane ne connaît pas le son f proprement 
âit| de même que le sanscrit et quelques unes des langues qui 
endériventy comme le slave, le lithuanien, le finnois, le tamil, 
le mogol et quelques patois tartares etc. Voy, M. Mtiller, 
Yorles. IL Ser. page 156, Les mots tziganes où se trouve ce 
«on, sont exoluBivement étrangers. Voy. Pott, Zigeuner, II. 
page 389 et les suivantes. 
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Dans les verbes formés par Taddition du suffixe avav 
le premier a est long, p. ex. : kin-âvav, j'achète, de 
kinav; cînàvav, tirailler; lidiàvav, je porte, de 
lidzav. — Au passé indéf. cet a devient long par suite 
de Félision du v de la syllabe a v devant le suffixe d ' o m, 
p. ex.: phirâ-d'om de phirâvav, sikâ-d'om de 
sikâvav, etc. Enfin a est long dans les suffixes: -âno, 
-âlo, -dto, qui servent à former les substantifs et les 
adjectife. 

est long dans le suffixe -<5ro formant les substan- 
tif diminutifs, p. ex.: raklo, gai-çon,-rakl(5ro, gar- 
çonnet; maro, pain,-mar6ro bon petit pain; thud, 
lait, -t h u d d r 0, bon petit lait ; é a r, herbe, - è a r <5 r i, her- 
bette. 

U est long dans le suffixe-ùno, p. ex.: angar-ûno, 
de charbon; teldùno, inférieur. 

Il est difficile de dire quelque chose de certain sur 
la manière dont se modifient les voyelles, à cause de 
l'inexactitude de la prononciation qui varie beaucoup chez 
les Tziganes. 

D'un autre côté, étudier l'étymologie de chaque mot, ses 
rapports avec les autres, langues indo-européennes, par quoi 
on arriverait à connaître les modifications subies par les 
voyelles, serait déplacé ici, bien que désirable d'ailleurs. 
En outre, rechercher actuellement dans la langue tzigane 
même, la cause des modifications de différentes voyelles 
soit dans les radicaux, soit dans les dérivés, serait une 
entreprise prématurée et, en beaucoup de cas, on serait 
exposé à commettre des erreurs. Si, par exemple, dans 
le mot d'origine slave herbuzo, citrouille, a s'est mo- 
difié en e, on ne peut affirmer qu'un pareile changement 
ait eu lieu dans leva V et lavav, je prends, melâlo, sale 
et m e 1 e 1 0, noir ; car, dans ce dernier cas, il a pu arriver 
tout le contraire. Il en est de même dans les mots comme : 
vortin, char, au lieu de vurtin; pativ-âlo, honnête, 
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o patia-pen, foi, o patiben, honneur et patu- 
vakro, honnête, ces formes dérivent de pati-av; 
bi-gad-ekero, déraisonnable, de gdd-i, raison^ ce 
que Liebich écrit bi-god*iakro, i, etc. 

Sous ce rapport, on peut aussi remarquer l'action du 
slovaque sur la langue tzigane, dans laquelle les consonnes 
^, i etc. n'exercent aucune influence sur la modification 
des voyelles ; tandis que chez les Tziganes bohèmes p. ex. 
(suivant Tanalogie de la langue bohème), cette influence 
est évidente. Ainsi naàâvav, je perds, chez les Tziganes 
slovaques, sonne chez les Tziganes bohèmes naSevav; 
Tuto hi mange, je plains, des premiers, devient chez 
les seconds lito etc. 

Toutefois, dans la langue tzigane, le changement des 
voyelles est aussi assez fréquent et dépend, en beaucoup 
de cas, de la consonne voisine; mais, dans d'autres cas, 
il s'opère indépendamment des influences extérieures et 
n'est, très-souvent, que l'effet des lois physiologiques. 

Il est également difficile et, à certains égards, plus 
difficile encore de trouver, quant aux consonnes, des règles 
reposant sur un principe étymologique. Car on est forcé 
d'appuyer ses observations sur l'ouïe, qui peut facilement 
tromper, à cause surtout de la prononciation inexacte de 
certaines consonnes, p. ex.: des consonnes finales faibles, 
prononcées comme dures. Convaincu, du reste, par tant 
d'exemples dont tout dictionnaire de la langue tzigane 
fournit des preuves suffisantes, des différences de prononcia- 
tion et d'orthographe d'un même mot, je me contente de 
quelques indications. 

Le Tzigane groupe les consonnes suivant la loi qui 
a joué un rôle important dans la formation des mots de 
toutes les langues, mots ou entrent divers éléments de 
voix (voy. Whitney: Vorlesungen ûber die Principien der 
vergl. Sprachforsch. bearb. v. Jolly, page 105), c'est à dire, 
il cherche à se faciliter l'articulation d'un concours de 
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sons. Datts ce but^ il glisse, comme ncrtis Tarons dit plus 
haut, entre les voyelles consécutives d*mi m(rt, et miême 
entre les voyelles des raots qui se suivent^ certaines conseoroes 
comme j, h^ v. Dans d*autres cas ii emploie ttîi procédé con- 
traire. S'il y a concours de voyeUes, îl en supprime une ; 
8*ii y à réunion de consotiftes, il a recours à différents fia^^yens 
pour feciliter la prononciation. 

Aiiisi^ suivant Tanaiogie 4e k langue slave^ il ajo^ 
«ux mots^ qui commencent par une voj^elle^ des «oïfôoiines 
initiales: o herbuzo^ citeouille', o jâg^ feu; ojai, oeil; 
•e vohnin, fenêtre, o vobrazos, tableau, image; o-vuët^ 
la bouche. 

Puis deux consoiliieâ voisines s'assimilent, Vvme 'd'elles 
se double et, très-souvent, wie des eonsonnes ^ouMées se 
pm-d. Cela vient de ce que, suivant les lois phymo- 
logique^ la langue humaine ne peut pas prononcer les 
consonnes qui se suivertt immédia;temmentj 'et soiït ^bi- 
trairement réunies ; ouais celles uniquenaerit, donft l-artieu- 
latïon ne se fait pas à l^ide des organes trop ^loigiïés. 
Ces assimilations de consonnes ont lieu, dans la 'langue 
tzigane, pour les sons d, g, k, r, v, lesquels devaint 1 se 
changent en 1 et ce dernier se perd régulièrement, p. ^ex. : 
Tol-jarav, déplorer, au lieu de rovl-jarav^ participe 
Jrovlardo, 4e rovav, pleurer; de o gudlo, mieï, 
viennent les formes : gul-j^rav, sucrer, gul-jovav, 
devenir doux; le mer-av, mourir, o molo au lieu de 
mor-lo, la mort; e lal-erî, la commune, vient sans 
doute de lak-TO^ propre; e godli à côté fie gôlî, 
voix; kul*-âto, i, sphérique, de e kugla, ^siflière; 
per-av, je tombe, a le passé indéfini pel'O'm au lieu 
de per-l'om. 

©e la même feçon k a disparu devant -ji 4ans ti^ j a, 
ombre, au lieu de tik-nja de ti>kno., Men que la -êé- 
rivfrtion des mots slovaques s tf n , të li, -en soit plus pro- 
bable. 
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Les verbes avec les stiffixes a va, ova élîdent dans 
le passé indéfini le v devant le d faisant parti de la 
terminaison du temps d'om, p. ex. : phirâd'om de phi- 
râvav, je porte; naSâd'om au lieu de naSâv-d^'om 
de naSdvav, perdre; phrâd'om de phrâvav^ x)uvrir; 
tho-d'om de thovav, donner. Il en est de même dan^ 
le participe passé passif qui se forme en ajatrtant le suf- 
fixe do, p. ex.: naàâdo, au lieu de uaé^âvdo, perdu. 

Enfin, une consonne change en une atitre, camme v 
en m, p. ex. : e hamaskri^ table de hâv-av, manger, 
c'est à dire le meuble sur lequel on mange ; e gurum-ni^ 
chez les Tziganes boh. guruv-ui Les substantifs formés 
des verbes fournissent un grand nombre d'exemples de 
cette permutation de consonnes. 

Au contraire v remplace le primordial m dans les mots 
comme o n a v, nom , le sanscr. n â m a n , le gi-ec àvopîar^ 
le slave imen, le latin nomin, le goth. namin; vôdi^ 
âme, esprit, le sanscr. mat i, legr. yttîjn, le lîth. mastis, 
le goth. môdi (le slave myslï); o thuv, fomée, «anscr. 
dhûma, le gr. i^ofWy le lat. fumo, allem. ton m, le 
slav. dymù. Dans la coirjugaison , la terminaison de la 
première p. du sing. v, rem'place régulièrement le primitif 
m, p. ex. : d a v, je donne, le sanscr. d a d â m i , le slave 
•damï; on rencontre b en v dans e holova et e holoba^ 
pantalon. 

S change en h, p. ex.: hasti '(posâum, valeo), à côté 
•de s asti, sasto, i, sain, bien portant; hom^ je suis^ 
à côté de Tordinaire som; le passé ho m as à cô^té de 
somas; la terminaison de Tàblatif du sing. ha au lieu 
de s a , chez les autres Tziganes, qui mettent régulièrement 
entre détix voyelles le s au Heu du h des Tziganes slo- 
vaques. 

Les gutturales fortes changent en faibles correspon- 
dantes, et cette mutation est ordinaire dans la langue 
tzigane, p. ex. : okokalos et o gogalos^os; okurko 
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etogurko, dimanche; kai et gai, où; kâlo etgâlo. 
noir. En général, les Tziganes allemands emploient, sous 
l'influence du dialecte souabe, des consonnes faibles au 
lieu des dures correspondantes. (Voy. Liebich, Die Zigeuner 
in ihrem Wesen und ihrer Sprache. Leipzig 1863, p. 117). 
Nous avons l'exemple de la mutation du guttural k en 
labial b dans cib-niben de éik-narav, fondre; du 
guttural faible g en semi-labial v dans: g6di, et vtfdi, 
esprit, arménien vogi; du son k en c dans Suk-^o, sec 
et §uc-o, désert; vik-a, appel et vié-inav, appeler. 
Les dentales t, d après la consonne thématique sifBante 
et dure, se changent en 6 dur, p. ex. : dans le verbe dena- 
èav, voler; la première pers. du sing, du passé indé£ 
denaééom ou denaè-èjom, la deuxième pers. de- 
naë-cjal, mais la troisième pers. du plur. du même 
temps dena§-te au lieu de dena§-de; u§-cjom de 
uëtjav, se lever. 

m se change en n: ma ou na, non; Sum^-av ou 
Sun-av, entendre. 

Pour faire mieux voir les mutations des sons qui ont 
eu lieu dans la langue tzigane, et le rapport de cette dernière 
avec les autres langues indo-europ., je cite ici quelques 
formes composées: 

Tzig. devel, dieu, sanscr. djô, gr. JiF^ lat. jov, 
lith. dêwas, slave divû et dives de divo; 

tz. vddi (g6diX âme, esprit, sanscr. mâti^ gr. 
fijjn etc. voy. plus haut, probablement de Tarménien, 
vogi, âme; 

tz. manuâf homme^ sanscr. manu, goth. mannan 
et mana, slave m^âl; 

tz: phrâl, frère, sanscr. bhrâtar, gr. fp^TTjp^ 
lat frater, slave bratrù, goth. brothar; 

tz. niukos, petit-fils, sanscr. napât^ slave netij, 
gr. àps^io (Fôrstemann), lat. nepot, allem. nefo; 
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tz: nak, nez, sanscr. nas et nâsâ, lat. ùaâo^ 
slave nosû, anc. allem. nasà; 

tz. e mui, bouche, gr. (ioo}^ lat. mento, goth» 
munths; 

tz. e pa-hniii, menton, sanscr. hann, gr* xtvv^ 
lài genu^ gotL kinnu, lith. éanda-s; 

tZi duvar, ou vudar, porte, sanscr. dvâra, gi*. 
ôopa^ lat. fora, slave dvorû, dvïrï, goth. daura; 

tZi e taha, toit, anc. allem. dach, celt. tech, gr. 
azeya^ lith. stoga.-s, lat. tecto; 

tz. e pàni, eau, sanscr. phênd, lith. piènas, slave 
péna, anc. allem. feim; 

tz. rak-erpeii, parole de rak-erav, slave 
rëéî, goth. rathjôn, lat ration; 

tz. nav^ nom, sanscr. nâman^ slave ilnell, lat 
nomiû, gr. dvofiat^ goth. namin; 

tz. sido, i, délicat^ sanscr. svadhâ, gr* ijêoç^ celi 
sîd, goth. sidu; 

t2* dûgo, i^ long, sanscr. dîrgha, gr. doXtxoç^ 
lat. long, slave dlùgù, goth. lagga; 

tZi peso, i^ fort, sanscr. pi, engraisser et pino, 
remplir, lat pinguis; 

tz. massus, mois, sanscr. mâsa, lat mensi, 
gr. fijjv^ lith. menés, goth. mênan; 

tz. e maki, mouche, sanscr. makSikâ^ lat musca, 
celt much, ail. mucca^ slave mucha; 

tz. korako, corbeau, sanscr. kârava, lat corvo, 
gr. xopmva^ anc* allem* hrabaU; 

tz. kharav, appeler, sanscr. k*hakarmi^ lat calo^ 
^T.xaXeo)^ anc. ail. halôm; 

tz. diSanaw, connaître, sanscr. g'anâmi^ lat gno- 
sco, gr. yuù}âcj slave znajq,, anglo-sax. cnâve; 

tz. merav, mourir, lat morti, lith. mirti, sanscr. 
mrti, slave morù, moriti. 

2 
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II. IVIorpliologie. 
A. Sabstantift. 

a) Formation des Substantifs. 

Dans la langue tzigane, comme dans toutes les langues 
dd la jBBimille indo-européenne ^ les substantifs se forment 
soit par le renforcement des voyelles du radical, soit par 
l'addition au radical des préfixes ou des suffixes qui exi- 
staient autrefois comme des mots à part, ayant leur signi- 
fication propre. Ces significations se sont conservées en 
beaucoup de cas ; dans d'autres, elles se sont fondues avec 
le radical du mot formé, pour en produire un nouveau 
n'exprimant qu'une seule idée. 

Nous ne nous occuperons pas ici de Tanalyse des 
mots formés par le renforcement des voyelles, pour des 
r^ons citées plus haut. Je me contenterai d*énumérer 
les suffixes qui servent à former les substantifs. 

1. L'un des suffixes préférés et les plus fréquents 
est -eskero pour former les substantifs masculins, et 
-este ri pour les féminins. — Vu son origine, ce suflîxe 
n'est que la terminaison du génitif singulier des substan- 
tife masculins, et, comme tel, il indique que le substantif 
ainsi formé se trouve, tant sous le rapport de la confor- 
mation que de la signification, à un haut degré d'affinité 
avec son radical. — Les mots ainsi formés signifient pour 
h» plupart et, l'on peut dire, exclusivement, que l'idée plus 
étendue 'du thème a été restreinte et en partie seulement 
transportée sur le substantif dérivé. Aussi, ces mots dé- 
rivés expriment-ils le plus souvent l'état, les professions 
diverses das personnes, les instruments, les outils, les 
meubles etc. et sont, à proprement parler, des adjectifs, 
tant au point de vue de la formation que de la signifi- 
cation. Ils ne sont devenus substantifs que parce qu'on 
a pris la qualité de l'objet pour l'objet même. 



— 19 — 

D*an grand nombre des mots ainsi formés je ne cite 
que quelques uns: o bar, jardin, o bareskero, jardi- 
nier; biav, noce, o bîaveskero, fiancé; o foros^ 
ville^ foroskero^ bom-geois; o kaSt, arbre^ bois< 
kaâteskero^ charpentier^ et e kaSteskeri, yan(propn 
pelle à vanner) ; e keriben, ouvrage^ o keribnâskero^ 
ouvrier* de même que e mangipnaskeri, mendiante, de 
mangipen, demande; o rataskero, vétérinaire, de 
rat, sang; o lav^ parole^ mot, o lavîskero, ôra^ 
teur; o mâéi^ poisson, omâéeskero^ pêcheur; omeii^ 
cou, meneskero^ collier (de cheval) ; o piSdlo^ mou- 
lin, piSâleskero^ meunier; o pdr, plume; o p6- 
reskero, écrivain; o por, forêt, o poreskero, garde 
forestierj o ve§, bois forêt, o veSeskero, veneur; o thîl^ 
saindoux, e thileskerî, beurrier. 

Ces exemples ne nous font voir que les substantiô 
formés des autres substantifs, sans changement du sufQxe 
thémathique et par Taddition du suffixe seul-eskero, 
-^eskeri. Mais lorsque les substantifs se forment déâ 
verbes au moyen du même suflSxe, il se produit des mo- 
difications tant dans le thème que dans le sufGbte même, 
p. ex. beSâvav, être assis, e beâamâskri, ou béâi- 
pâskri, siège, sopha; lispervav, filer, e lisper- 
îûâskri, quenouille; mar^vav, tuer, o marapeskôroi 
assassin; parâvav, échanger, o parapâskero, marchand 
de chevaux; rakerâvav et rakervâvav, parler, o ra- 
kerpâskero, orateur; sastovav, traiter (une maladie), 
o s astopâskero, médecin; sikerâvav et sikertâvav, 
enseigner, ^o sikerpâskero, maître; pîâvav, boire, 
e piamâskri, gobelet; sungevav, sentir bon, e sunge- 
mâskri, toute chose odoriférante, p. ex« fleur< 

Ces dérivés viennent des verbes formés par les suf- 
fixes -avav, -ovav et pai* le changement du v en p. — 
Chose curieuse, ce changement du v en p ne se prodtdt 

que dans les noms des êtres animés ; tandis qûé dans^ céinT 

2* 
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dés choses le v est devenu m, quant à Ta suivant du 
suffixe, il s'est fonné par la contraction de ae: pâskero 
au lieu de pa-eskero; maskero au lieu de ma-es- 
kero; voilà pourquoi il est long. 

Ce mode de former les substantifs des verbes, en 
tant qu'il est régulier, prouve encore que dans le suffixe 
eskero, eskeri s'est conservée, bien que faible, la 
trace de sa signification primitive; c'est ce qui fait que 
ce suffixe peut donner aux mots formés des verbes la va- 
leur de substantifs. 

C'est aussi à cette circonstance qu'il faut attribuer 
que ces mots ont un sens plus étendu que celui des ad- 
jectifs possessifs ; et ils ne dérivent pas, comme nous l'avons 
vu, uniquement des substantifs. Dans son ouvrage: Die 
Zigeuner in Europa und Asien I, p. 141, Pott appelle ces 
mots : adjectifs possessifs, qui tiennent lieu du génitif et 
qui se sont formés par l'addition à l'accusatif du sing. de 
même que du pi. de gro pour le masculin du sing., de 
gri pour le fem. et de gre pour le plur. de deux genres 
et, plus régulièrement, de kro après une sifflante dure 
de la flexion masculine. Nous parlerons plus tard de la 
formation des substantifs à l'aide du suffixe gro, gri. 
Quant à ce qui concerne le suffixe kro (kero), nous 
avons vu qu'l n'est pas seulement employé après la siffiante 
s des substantifs masculins, il sert encore à former de la 
même manière les noms, un peu moins nombreux il est 
vrai, des substantifs féminins, p. ex. de m en, cou, vient 
non seulement o men-eskero, collier (de cheval) mais 
aussi men-akro, bourreau; de emdl, vin, est formé 
moliakro, vinicole, p. ex. moliakro tem pays vini- 
cole, c'est à dire Autriche. 

Pareillement de e puSt, hallebarde, vient le sub- 
stantif puât -ia- kro, gardien, par analogie de e 
romni, dame, l'accusatif du sing. romnia, le génitif 
romnia-kro. 
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2. Le deuxième suffixe très-fréquemment employé pour 
former des substantifs, est: engero pour le masculin, 
engeri pour le féminin. 

C'est, à proprement parler, la flexion du génitif plur. 
pour les deux genres, laquelle a été, de même que es- 
kero, formée de l'accusatif du pluriel, tenniné par en 
avec l'enclitique gero. Ce dernier n'est autre chose que 
le kero cité plus haut, où s'est produite la mutation 
ordinaire du gutturale k dur après le nasal n en faible 
correspondent g. 

Ces substantifs, formés tant des substantifs que des 
verbes, expriment aussi le plus souvent l'état, la pro- 
fession pour les noms de personnes et pour ceux des 
choses l'application dans un sens pratique ; ils renferment 
en général une signification plus restreinte d'une idée plus 
étendue qu'exprime le thème: p. ex. : o angar, charbon, 
angar-engero, charbonnier; o et e bâlo, cochon, 
truie, bâl-engero, pâtre ou marchand de cochons, 
bar, pierre, o bar-engero, sculpteur; o bakro, 
mouton, et e bakri, brebis, o bakrengero, berger de 
brebis; o baSavipen, musique, o baâavipnengero, 
musicien; e hamaskri, table, o hamaskerengero, 
menuisier; o cirah, soulier, o èirahengero, cor- 
donnier; drom, route, o dromengero, voyageur; 
kaât, arbre (bois), e kaâtengeri, scie; o kokalos, 
os, e kokalengeri, charnier; o maro, pain, o ma- 
rengero, boulanger; o mohto, caisse, o mohtengero, 
menuisier; e (o?) m(51, vin, o molengero, marchand 
devin; emortin, peau, emortengero au lieu de mor- 
tinengero, tanneur; e phabai, pomme, o phabaien- 
gero, jardinier, pépiniériste; o piri, pot, opirengero, 
potier; pohdan, toile, o pohdanengero, tisserand; 
o postin, pelisse de peaux de moutons, o postinen- 
gero, peaussier; e puneta, casquette, o puneten- 
gero, bonnetier; o saster, fer, o sasterengero, for- 
geron; stadin, chapeau, o stadengero, chapelier, etc. 
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3. A l'aide du suffixe -6ro pour le masculin et -6 ri 
pour le féminin on forme les diminutife. 

C'est la forme préférée du Tzigane qui l'emploie 
non seulement en s'adressant aux personnes de la plus 
proche parenté, mais encore il en désigne les produits de 
I9, nature pour lesquels, de cette manière, il manifeste, pour 
ainsi dire, sa sympathie; p. ex. maro, pain, mardro, 
le bon petit pain; thud, lait, thudôro, le bon 
petit lait; e èai, fille, e Caiéri, fillette; e pâni, eau, 
e pâni<5ri, la bonne petite eau; e v6di, âme, 'e v6- 
di6ri, la bonne petite âme (bien que dans la même 
obâ.ngon que j'ai entendue de la bouche des Tziganes, on 
trouve t r v 6 d i (5 r i, c'est-à-dire ce substantif fait mascu* 
to; il faut attribuer cela à la négligence avec laquelle 
les Tziganes désignent le genre des noms, surtout des 
choses); rom, le mari, le tzigane, romdro, îe petit 
teigane; e romni, femme, e romnitfri, la bonne pe- 
tite femme; dèukel, chien, d^ukldro, le petit 
chien; e (0) bar, jardin, baréri, jardinet; de même 
que de e Car, herb, èar6ri, herbette; e dai, mère, 
9 daiéri, la bonne petite mère; §ero, tête, âerdro, 
petite tête; dives, jour, dives6ro, petit jour; 
(y da.d, père, dadéro, bon petit père; gad, chemise, 
Q gad<5ro, chemisette; rp-klo, garçon, raklôro, 
garçonnet et e rakldri, fillette; ilo, coeur, ildro, 
bon petit coeur. 

Par ces exemples dont on pourrait augmenter le 
nombre à volonté,, nous voyons que le sufi&xe dro, dri 
s'ajoute invariable aux substantifs terminés par n'importe 
quelle consonne et par la voyelle i; on n'ajoute, que ro 
aïK substantifs terminés par une autre voyelle, comme 
p. ex. par 0. 

4. Le aufiSxe -ica forme les substantifs féminins et 
m s.emble être qu'une simple imitation du -ica slave, qui 
s'était formé de ik et du pronom, j; ikja. Ce suffixe 
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s'ajoute ou au thème seul des substantifs, on à un dé- 
rivé, pourvu déjà d'un suffix, p. ex. o ëibâlo, jug^^ 
e cibàlica, femme de juge; o krâlos, roi, e kràlica^ 
reine; o lurdo, soldat, e lurdica, femme du soldât;; 
e valeto, un domestique (valet?), evaletica, servante; 
o piaveskero, fiancé, e piaveskerica etbiaveske- 
rica, fiancée; e kehtica, cuisinière, est probablement 
un mot étranger. 

5. Le sufiQxe -ni sert à former les substantifs fésû- 
nins des masculins et U est commun à totltes les langues 
indo-européennes (Voy. Schleicher, Comp; p. 368), p. ex^ 
o rom, un Tzigane, e romni, une Tzigane; o takar^ 
roi (de Farm.), e takarni, reine; o d'as, un Bulgare^ 
e d'asni, une Bulgare; o balam, un Grec, e ba« 
lamni, une Grecque. 

6. Par remploi du suffixe -ipen, -iben se fonnent 
des verbes, rarement des noms, les substantifs le plus 
souvent abstraits. Le nombre des mots ainsi formés est 
très-grand p. ex. asav man, je ris, o asavîpen, le 
rire; barvâlo, riche, barvâlipen, richesse; obengj, 
diable, o bengipen, enfer; baââvav, jouer, o baSâ- 
V i p e n, musique ; bikenav, vendre, o biknipen, vente; 
bolav, baptiser, o bolipen, baptême; buhlo, large,^ 
buhlipen, largeur; havav, manger, o haben, le 
manger; hohâvav, tromper, o hohiviben, la trom- 
perie; horo, i, profond, o horipen, profondeur; èaèo, i, 
honnête, droit, o èacipen, vérité; êinav, écrire, o èi- 
nipen, récriture, lettre; coro, i, pauvre, o coripen, 
pauvreté; covav, laver, blanchir, o covipen, blan- 
chissage, linge; dilino, i, bête, odilinipen, bêtise; 
h amzinav, bailler, o hamziniben, bâillement, l'action 
de bailler; kelav, danser, o keliben, danse; kerav,: 
faire, o keriben, travail; koro, i, aveugle, o koripen^ 
cécité; koâav, jurer, o koâiben, anathème; kurav,, 
battre, okuriben, bataille, guerre (chez Mitrov. e) ? 
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H2o, i, bon, o làéipen, bonté; mangav, prier, o man- 
gipen, prière; merav, mourir, o meriben, la mort; 
nango, i, nu, o nangipen, nudité; nasvàlo, i, ma- 
lade, nasvâlipen, maladie; phuéav, questionner, 
phuôiben, question; phurav, vieillir, o phuriben, 
vieillesse; piav, boire, o piben, boisson; pocinav, 
payer, o pociniben, payement; rodav, chercher, o ro- 
dipen, recherche; rovav, pleurer, o rovipen, pleurs; 
sapàno, humide, o sapànipen, humidité; sasto, i, 
bien portant, o sastipen, santé; sovav, dormir, o so- 
viben, sommeil; starav, emprisonner, o stariben, 
prison; âuko, i, sec, o âukipen, sécheresse; âuvlo, i, 
enflé, âuvlipen, enflure; tamlo, i, sombre, obscure, 
tamlipen, brouillard, tamlopen, obscurité, ténèbres; 
uéo, i, haut, uôib en, hauteur; viàinav, crier, o vi- 
éînîben, cri. 

Ces exemples nous font voir que le suffixe ipen (iben), 
s'ajoute régulièrement au thème des substantifs et des 
adjectifs après le retranchement de la terminaison o pour 
le genre masculin, à ^exception de: mato, i, i^TO, qui 
a fait matopen, ivresse; nevo, i, nouveau, neuf, 
nevopen, nouveauté; parno, i, blanc, parnopen, blan- 
cheur; piro, i, libre, piropen, liberté; phuro, i, vieux, 
phuropen, vieillesse; terno, î, jeune, ternopen, jeu- 
nesse; de sukar et âuker, beau, âukerpon, beauté, 
chez les Tziganes serbes âukaripe. 

Quant à tamlopen obscurité, de tamlo, ce n*est 
visiblement que pour le distinguer de tamlipen, brouillard 
dérivé du même adjectif, comme bolipen, monde et 
bolopen, air. 

Cette régularité cesse toutefois, lorsque ces sub- 
stantifs se forment des verbes; le suffixe s'ajoute alors 
au thème sous différentes formes et s'y soude au moyen 
de différentes voyelles copulatives. Dans les verbes 
de la première et de la deuxième conjugation le suffixe 
ipen se lie immédiatement au thème; mais dans les 
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verbes dérivés de la troisième conjugaison et formés par 
le suffixe ra, les substantifs se forment par Taddition 
simple du sufiSxe pen devant lequel le caractéristique v 
a disparu. De là les formes: parkerpen, au lieu de 
parkervpen, gi'atitudede parkervav remercier; èin- 
gerpen, querelle, de ôingervav, sequereller; lisper- 
pen, ce qui est filé, du fil, de lispervav, filer; pagerpen, 
fraction de pagervav, briser; paâkirpen, enterrement 
de paâkirvay, enterrer; pleiserpen, recompense de 
pleiservav, payer; preterpen, menace, de prêter- 
vav, menacer; priserpen, prière de priservav, prier 
(Dieu); rakerpen, discours, parole, de rakervav et 
rakeray, parler; sikerpen, enseignement, de siker- 
vav, enseigner; taperpen, prise, de taper vav, saisir, 
prendre. 

Les verbes de la même conjugaison formés des autres 
verbes par le suffixe v a , ajouté à la voyelle thémathique a, 
prennent aussi, pour former les substantifs dérivés, le 
suffixe pen seul. Ce thématique a par l'élision du caracté- 
ristique V devient long, p. ex. makâ-pen, onguent, de 
makâvav, frictionner, au lieu de makav-pen; de paéi- 
vav ou patjâv a V, et chez les Tziganes serbes pajtiàvav 
croire, paéâpen et patjàpen, chez les Tziganes serbes 
pajtiâpe, foi; de prasâvav, nommer, prasàpen, 
sobriquet; de pu^àvav, interroger, puèàpen, question; 
de silàvav, contraindre, silâpen, contrainte; âar&- 
vav, louer, Sarâpen, éloge; thovâvav, blanchir, la- 
ver, thovâpen, linge. 

Les verbes dont le thème se termine par la voyelle e, 
devant le sufixe va, prennent aussi seulement pen, 
après l'élision du v, p. ex. buke- va- v, confesser (avouer), 
buke-pen, au lieu de bukev-pen, aveu; sumevav, 
envier, sumepen, envie; surevav, tresser, surepen, 
tresse. 

A ces règles ne peuvent s'appliquer les formes telles 
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quiî: bohiviben, tromperie, de hohâvav, tromper, 
dont le substantif régulièrement formé sonnerait hohâ- 
pen (ben); mi^eh, mal, mi^ehéipen, méchanceté; 
èumepen, le baiser, de éumidav, baiser (chez Liebich 
éumevâvav). 

Le deuxième mode dont se forment les substantifs 
dérivés, est la réunion de deux ou de quelques mots ea 
un seul. Différentes parties du discours peuvent com- 
poser un substantif. Je ne connais pas, jusqu'à présent, 
d'exemple de deux substantifs réduits à exprimer une seule 
idée. On. rencontre le plus souvent des substantifs com- 
posés d'un substantif et d'un adjectif^ p. ex. p es opère s - 
kero, mot-à-mot: ayant un grand ventre (pop. ventru, 
grosse panse), bourgmestre, juge; de o por, ventre, et 
peso, i, fort, gros. On trouve fréquemment les substan- 
tife composés de la préposition bi, biô, sans, sanscr. -vi, 
pers. bi, Hth. be, et vi-, et des substantife ou des adjec- 
tife; p.ex. e b ah t, heur (bonheur), ebi-baht, malheur; 
bipoldo, non baptisé, c'est à dire Juif, de polav, 
baptiser; o bi-parkerpen, ingratitude. 

Dans cette sorte de formes il faut ranger: o biblo, 
veu^ et e bibli veuve, qui rappelle par sa composition 
le sanscr. vi-dhavâ (sans mari), gotk viduvô, lat. 
vidua, slave vïdova. 

Pareillement avec Tadverbe numéral pà§, demi, oa 
fonne des substantife: o pâSphral, neveu, fils du frère, 
e pàâphen, fils de la soeur, e pâgrâti^ minuit Ce mode 
de composer les substantifs s'étend,, conformément à la ma- 
Btèré toute positivé et matérielle de voir du Tzigane, 
jusqu'aux objets tels que: pâèpùrika, mulet, de pû- 
rika, âne^ pâMirah, pantouflie, de o dirah, botte. 

b) Le genre des substantifs. 

On distingue deux genres dans la langue tzigane; le 
g6ni3è masculin et le genre féminin. Ainsi donc cette 
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langue est restée au même point où, sons ce' rapport, se 
trouvait la branche arienne. 

Bien que la distinction des trois genres soit la pro- 
priété exclusive de la langue arienne, dans laquelle elle 
avait été établie avant la division de la souche primitive 
en branches particulières, il est hors de doute pourtant, 
qu'à Torigine il n*y avait point de désignation apéciale 
de genre. Ce n'est qu'après que, suivant l'ordre naturel 
des choses, on a distingué les noms des êtres mascuHns, 
de ceux des êtres féminins. Ainsi la marque, c'est à dire 
la terminaison du genre, qu'on a donnée à ces noms, 
coincide avec un état postérieur du développement de la 
langue. Ce n'est qu'ensuite, lorsque le genre masculin eut été 
régulièrement et constamment distingué du féminin, qu'a 
paru le genre neutre, contenu probablement dans le mascu- 
lin, puisqu'il a avec ce dernier beaucoup de rapports tant 
dans la désignation de genre par les enclitiques que dans 
les flexions. Le genre neutre se distingue toutefois du 
masculin par l'absence de l'enclitique s dans le nominatif 
et de l'enclitique m dans l'accusatif du sing. de tous les 
thèmes, excepté ceux terminés par a dans lesquels l'ac- 
cusatif du sing. remplace le nominatif II s'en distingue 
encore par l'insuffisance de flexions dont quelquesunes 
servent à désigner plusieurs cas, comme p. ex. l'a, ter- 
minaison du nomin. et de l'accusât, du plur. n semble 
que, sous ce rapport, la langue tzigane n'ait fait qu'un 
premier pas pour distinguer le genre neutre, mais elle 
s'y est arrêtée. Car l'ayant désigné non pas par des en- 
clitiques de genre mais par des flexions, elle a négligé 
de donner une terminaison particulière à l'accus. du sing. 
des noms des choses, conmie cela existe pour les noms 
des êtres animés. Elle semblait pourtant reconnaître, ou 
du moins sentir le besoin du genre neutre. Cela ressort 
de l'incertitude et de l'arbitraire qui président à la djésigna- 
tion du genre surtout du genre des choses. Car^ sans suivre 
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aucune règre constante, elle donne aux noms le même 
suffixe tantôt pour le masculin, tantôt pour le féminin. 
Dans des cas plus nombreux cependant, cet arbitraire cesse 
et à sa place s'introduit une certaine stabilité dans l'em- 
ploi des suffixes pour désigner les genres. Il est bien 
entendu que, pour fixer le genre des noms, le Tzigane 
procédait comme tous les autres peuples d'après sa façon 
de voir, et suivant que, dans un être, il était frappé de 
l'un ou de l'autre caractère, il en fixait le genre *) : ainsi 
dans le substantif poisson: o mâci le Tzigane voyait 
plutôt le caractère mâle, tandisque le Slave l'a fait fé- 
minin, ryba et ainsi de suite. De même dans le choix 
des suffixes du genre le Tzigane se laissait guider par 
quelque principe, puisqu'il prend de préférence des voyelles 
plus ouvertes et la plupart des consonnes pour former 
les terminaisons masculines ; tandis que pour les féminines 
il se sert des voyelles fermées et surtout du stéréotype a. 

Du genre masculin sont donc les substantifs terminés 
par 0, u et les noms des êtres animés en i; puis les 
subst. terminés par les consonnes : b, è, d, g, h, k, 1, m, n 
(surtout en ben et pen), p, r, s, â, t, v. 

Excepté les suivants qui sont féminins et qui se ter- 
minent en: 

b: hib, couverture, couvercle, tout ce qui sert à 
couvrir; dâb, coup. 

g: hanig, source; jâg, feu. 

h: buzeh, éperon; èirah, soulier; pu§eh, balle. 

k: rik, côté; drak, graçpe de raisin; duk, feuille; 
porik, baie; thalik, manteau sans manche. 

1: hrihil, pois (du slave); mel, saleté; mtfl, vin 
(ou masculin). 

m: éam, visage; puShum, laine; purum, ognon. 



"} Voy. Steinthal, die Gênera des Nomen, Beitr, z« vergL 
Spr. i, p. 305. 
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h! hurdin, balle; éerhen, étoile; éipen, Ut; 

len, torrent; éuéin, poitrine; gublin^ araignée j gut- 

lin, ciseaux; vohnin, fenêtre; potsin, poche; me- 

selin, service; morin, baie; mortin, cuir; torifl, 

noeud, ceinture ; val in, verre; zumin, espèce de seupe. 

p: hîp, neige. 

r: hâr, vallée; ôar, herbe; dar, crainte; dtivar, 
porte; ger, gale; zor, force; bar, haie (ou masc). 

s: retâolis, gilet; èetogas, tonnerre; pahuilis, 
barbe; tefelos, crème. 

t: parint, couverture, matelas; baht, bibaht, 
heur et malheur. 

v: hev, trou; kiav, prune; dèuv, pou; holov, 
pantalon. 

ai: lad2, honte. 

Du genre féminin sont les substantifs terminés eu 
a, e, i, surtout avec la consonne précédente n (ni).» On 
en excepte les masculins terminés en: 

a: séria, ail (pi. de seri); bunista, fumier; 
idia, marchandise, habit ; pûrika, âne; pacala, esto- 
mac; vaca, froment. 

e: nile, printemps, été. 

i: linai, été; mâôi, poisson; kicari, kreusser; 
sohi, sommeil; somnakai, or; cupni, fouet; éuri, 
couteau; foti, marchandise; gédi, (vôdi), raison (ou 
féminin); godli, cri; rani, verge; moskri, sillon; 
mni, bouche; nai, ongle; napioli, veau; pani, eau 
(aussi du fémin.); paâali, pièce de monnaie; phabai, 
pomme (aussi du fémin*); phagi, écorce; pîri, pot; 
pori, queue; musi, éclat, brillant d'une chose. 

Chaque substantif de la langue tzigane est précédé 
de l'article o pour le masculin, de e pour le féminin (chez 
d'autres Tziganes de i *) et au pluriel de e pour les deux 
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genres* Bans tous les autres cas du singulier et dtl plii^ 
riel le^ p. ex. o dad penTas le ôâvenge êukar 
paramisla, le père a raconté aux enfants un joli conte^ 
Tast le vast thovel^ la main lave la main. 

c) Déclinaison des Substantifs. 
La déclinaison des substantifs dans la langue tzigane 
est fort simple et se laisse réduire à deux formes, c'est 
à dire une pour les noms des êtres animés masculins et 
Vautre également potir les noms des êtres animés mais 
du genre féminin. Les noms des choses aussi bien masc. 
^ue féminins, dont la déclinaison est entièrement pareille 
aux deux formes précédentes^ ont l'accusatif le même que 
le nominatif. 

Les suffixes de flexions s*ajoutent au thème que Toiï 
• obtient, dans les substantifs terminés par une voyelle, 
par le rejet de cette voyelle, tandisque les substantifs 
terminés par une consonne sont le thème même. Seuls 
les substantifs, terminés par î qui, à Tinstar de ceux dont 
la terminaison est en consonnes, prennent les flexions 
ajoutées immédiatement au mot et ce mot garde cet i 
à tous les cas. 

n y a dans là langue tzigane huit cas: Nominatif 
Accusatif, Datif ^ Génitif, Locatif, Ablatif < Listruinental 
et Vocatif 

Les terminaisons sont suivantes. 

a) masculin. b) féminin. 

Singulier. 



1. Nomina,tif 


- 


m» 


2. Accusatif 


-es 


*a 


3. Datif 


-eske 


-ake 


4- Génitif 


-eskero 


-afrro 


5. Locatif 


-este 


*ate 


6. Ablatif 


-estar 


-atar 


7. Instrumental 


-eha 


-aha 


8. Vocatif 


-e, a 


-ie 
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Pluriel 



1. Nominatif 


-a, e, i 


-a^ î 


2. Accusatif 


-en 


-en 


3. Da,tif 


-enge 


-enge 


4. Génitif 


-engero 


-engero 


5. Locatif 


-ende 


--ende 


6. Ablatif 


-endar 


-endar 


7. Instrumental 


-enca 


^enca 


8. Vocatif 


-aie 


-aie. 



la. Les noms des êtres animés terminés par tme 

consonne se déclinent de la manière suivante: 

masculin. féminin. 

Singulier. 



Nom. dad, le père 

Accus, dad^es 

Dai dad-eske 

Génit. dad-eskero 

Locat. dad-este 

Ablat. dad-estar 

Instrum. dad-eha 

Vocai dad-e 



Nom. dad-a 

Accus, dad-en 

Dat dad-enge 

Génit. dad-eiïgero 

Locat dad-ende 

Ablat. dad-endar 

Instrum. dad-enca 

Vocat dad-ale (dada). 



e phen, la soeur (pheô) 

phen-ja 

phen-jake 

phen-jakro 

phen-jate 

phen-jatar 

phen-jaha 

phen-je. 

Pluriel, 
phen-ja 

phen-jen, phenid 

phen-jenge 

phen-j engero 

phen-jende 

phen-jendar 

phen-jenca 

phen-ja. 



Ib. Les noms des êtres animés terminés par une 

voyelle se déclinent comme il suit: 

masculin. féminin. 

Singulier. 
Nom. &V-0, le fils e gurumn-i, la vache 

Accûs. éav-es (é&s) gurumni-a 
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Dat 


èav-eske (ôâske) 


gurumni-ake 


Génit 


éav-eskero (èâskro) 


gunimni-akra 


Locat 


Cav-este 




guniTTïni-ate 


Ablat. 


cav-estar 




gunimni-atar 


Instniin. 


éav-eha 




gurumni^^aha 


Vocat. 


éav-o 




gurumni*e. 






Pluriel. 


Nom. 


fiav-0 




guruTTim-a 


Accus. 


&v-en 




gurumni-en 


Dat. 


éav-enge 




gurumni-enge 


Génit. 


éav-engero 




gurumni-engero 


Locat. 


èav-ende 




gurumni-ende 


Ablat. 


éav-endar 




gurumni-endar 


Instrum. 


èav-enca 




gurumni-enca 


Vocat. 


&iv*e 




gunimni-a. 



lia. Les noms des choses terminée par uïie eon^ 

sonne se déclinent de la manière suivante : 

masculin. féminin. 

Singulier. 

Kom. for-os, la yille e môl, le vin 



Accus. 


foros 


m<51 


Dat 


foros-ke 


mdl-ake 


Génit 


foros-kero 


mdl-akro 


Locat 


foros-te 


mdl-ate 


Ablat 


foros-tar 


m<51-atar 


Instrum. 


foro-ha 


môl-aha 


Vocat 


foros. 


môl. 
Pluriel. 


Nom. 


for-i 


m61-a 


Accus. 


for-i 


m61-a 


Dat 


for-enge 


m61-enge 


Génit 


for-engero 


m61-engera 


Locat 


for-ende 


m<51-ende 


Ablat 


for-endar 


mdl-endar 


Instrum. 


. for-enca 


m<$l*>enca 


Vocat 


for-i 


mél-a. 



»*?.\'!a_ 
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II b. Les noms des choses terminés par une voyelle 
se déclinent comme il suit: 

maâculin. féminin. 

Singulier. 
Nom. jar-O) la farine e phu, la terre 

Accus; jar-o phu 

Dat. jar-eske phu-ake 

Génit. jar-eskero phu-akro 

Locat. jar-este phu-ate' 

Ablat. jar-estar phu-atai? 

Instrum. jar-eha phu-âha 

Vocat. jar-o phu. 

JPluriel. 
Nomi jar-e phu-a 

Accus, jar-e phu-a 

Dai jar^enge phu-enge 

Génit, jar-engero phû-engerd 

Locai jar--ende phu-ende 

Ablat. jar-eiidai* phtt^etidai* 

Instrum* jar-eiica phu-enca 

Vocai jar-e phu-a. 

n faut distinguer la terminaison du nominatif sing* 
du suffixe formant la désinence primitive du mot, lequel 
suffixe^ comme partie inséparable du thème, reste inva- 
riable dans tous les cas. Par conséquent, les terminaisons 
du nominatif: a, i^ u, sont les suffixes du thème et^ comme 
tels^ ils sont invariables devant les flexions deâ autres 
cas* D*après ce que nous venons de dire, les substantifs 
se divisent en deux déclinaisons { dans l'une tious Classe-, 
rons les substantifs dans lesquels le suffixe du thème se 
termine par une voyelle, dans l'autre ceux où le suffixe 
du thème finit par une consonne* 

Dans la première déclinaison^ poui' la plupart dans 
les noms du genre féminin, on ajoute les flexions des cm 
soit immédiatement au thème qui est invariable^ soit après 
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la modification de la désinence du thème ; dans la seconde 
déclinaison on ajoute ces flexions à la consonne terminant 
la désinence, qui est très souvent le suffixe du thème, mais 
qui est aussi quelquefois la flexion du nominatif, et alors 
elle doit être élidée dans les autres cas de la déclinai- 
son; p. ex. phu, génitif, phu-akro; e phen (pheû), 
gén. phen-jakro, o éâv6r-o, gén. éâv6r-eskero; 
for-os, gén. foros-kero, avec la terminaison en 
apparence ajoutée au nomin. ; au plur. reparaît visiblement 
le thème for-i. 

L'accusatif sing. a dans les noms des être animés 
masculins, la terminaison s, dans les féminins a. Cette 
circonstance fait que l'accus. sert, dans la langue tzigane, 
de radical dont se forment tous les autres cas par l'addi- 
tion des suffixes ; de même que dans les langues romanes 
on le forme d'un seul et même cas (Casus generalis) en 
ajoutant des prépositions. 

On pourrait même considérer l'accus. de la décli- 
naison tzigane, comme une sorte de casus generalis qui, 
de même que le nomin., sert à exprimer le sujet de la 
proposition, avec cette dififérence toutefois, que le nomin, 
représente ce sujet agissant (actif) tandis que le cas gé- 
néral le représente passif; c'est à dire que le premier 
exprime dans la proposition le sujet qui parle, agit etc. 
tandis que le dernier fait figurer le sujet dont on parle. 
A ce titre on pourrait appeler ce cas général énoncé dans 
la proposition, le sujet objectif, dont le suffixe s correS'- 
pondrait alors, sous un certain rapport, au suffixe du 
nominatif dans les langues indo-européennes. Si, à la 
vérité, les noms des choses ont dans la langue tzigane 
l'accusatif pareil au nominatif, ce en quoi les langues 
slaves nous fournissent une analogie fi-appante, et si, par 
conséquent, ces deux cas se sont fondus en un seul, cette 
circonstance ne doit pas nous étonner. Gela répond au 
caractère concret du mode de penser, lequel, ayant 
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conscience de la différence entre le sujet actif et le régima 
passif desl noms des êtres animés, a effacé cette différence 
dans les noms des choses, les classant simplement dans 
la même catégorie d*objectivité. Nous en trouvons une 
jfrappante aiialogie dans d^autres langues; elles ont ca-» 
ractérisé le genre neutre (correspondant, à cet égard, aux 
noms des choses dans la langue tzigane), de la marque 
d'objectivité, c'est-à-dire, elles ont formé Taccusatif pareil 
au nominatif. Cette marque s'est conservée j bieii que, pouï" 
les autres cas, la déclinaison des noms des êtres animésl 
ait servi de modèle, en prêtant ses terminaisons à la dé- 
clinaison des noms des choses. 

Les substantifs qui devant l*e de la flexion es, ont 
le labial t, rejettent ce v, et les voyelles ainsi rappro- 
chées se contractent en une seule, p. ex. ôâv-o, à l'ac- 
cusatif éâs au lieu de èâ-v-es. 

Le datif du slng. prend la terminaison k e , aussi bien 
pour le masculin que pour le féminin; on l'ajoute à l'accu- 
satif, p. ex. gad6r-es*ke de gad6ro, maror-es-ke 
de marôro, beng-es-ke de beng; gad2-a-kô de 
gad^i. 

n est hors de doute que dans cette terminaison nous 
retrouvons la racine pronominale des langues indo-europi 
ka, slav. kû, dont kam avait été la forme primitive 
(voy. Wsewold Miller dans le Kuhn's Beitr. zur vergL 
Sprachforsch. VHI, p. 101). De là, par l'intermédiaire k% 
(comme dans kq^-da de même que su de sam par i% 
dans s^sëdù) les formes telles que le polonais kù, Vmd 
boh. ko, plus tard ke, le serbe ka, etc. La fonction 
d'enclitique s*est conservée dans les livres de Veda (voy- 
Benfey Gloss. z. S. W. E, 5, 2, 17, 2), et il a passé 
dans le slave avec le sens d'une préposition et s^ajoute^ 
dans tous les dialectes slaves, uniquement an datif. En 
tant que particule, le k a (le russe ko) a conservé fia 
signification d'enclitique, ajouté également au datif sing, 
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du pronom personnel, dans la chanson populaire russe 
que cite Miller dé Buslajev (Chrest. 1462): cemu mue -ko 
budetï knjazja dariti; de même dans le serbe: menik, tebik. 

Quant à la contraction de deux voyelles rapprochées 
par suite de TéUsion du v, la règle mentionnée plus haut 
est la même. 

Le génitif du singulier a la terminaison eskero, au 
lieu duquel les Tziganes finlandais emploient esk et pour 
le féminin ako (voy. Bugge, Beitr. z. vergl. Spr. I, 144). 
Les Tziganes serbes se servent de la terminaison esko 
pour le masc, et pour le fémin. ako, p. ex. grast-esko 
de grast; gurumnjako de e gurumni. 

Dans la première forme, esko nous rappelle le suf- 
fixe iska, dont se sont formés nombre de mots dans 
quelques langues indo-europ. ; tandis que (es) kero, ré- 
pond entièrement à Tindo-europ. kro, connu en lat. sous 
la forme crum, clum, culum, cula, en lith. klas, 
kla, klé, qui se serait formé du primitif trum, tlum^ 
tla (voy. Kuhn's Zeitschrift XX, IM et les suiv.). On 
rencontre un pareil suffixe kara dans le sanscr. et dan» 
Tanc. bactrien, lequel suffixe s'ajoute soit au thème des 
noms, soit aux cas, p. ex. sanscr. bhajaû-kara, anc« 
bactr. maêghô-kara psfe?.7jirspéTij7- 

Grâce à son caractère, le génitif ainsi formé remplace 
souvent l'adjectif qui, au féminin, prend la terminaison i 
(eskeri). C'est ce qui a fait que Pott (dîe Zigeuner I^ 
141 et suiv.), Ascoli (Zigeunerisches, Halle 1865, p. 88)^ 
Bugge (Beitr. I, 145) et d'autres voient plutôt dans ces 
formes des adjectifs possessifs qui tiennent lieu du gé- 
nitif. 

Sans nous arrêter à cette considération que les formes 
du génitif ont été formées suivant la même analogie qiie 
les autres cas, nous sommes conduits à y voir^ par l'em- 
ploi seul de ces formes dans les mots composés, le véri- 
table génitif, p. ex.: chez les Tziganes norvégiens: da- 
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deske-pral, mareske-bau (Bugge, I, 145). De la 
même manière sont venues les formes composées des 
adjectifs: bange-pirengero, bancal, cagneux (aux 
jambes arquées), de ban go, courbé et de piro, jambe; 
bange-nakeskero, au nez courbé, tortu, formés de 
même que liée dadeskero d'un bon père etc. et avec 
la préposition b i , sans : bibalengero, chez lez Tziganes 
serbes bibalengo, sans cheveux, chauve, de o bal, 
cheveu; bipirengero sans jambe; bijakakrode e jak 
sans geux, aveugle; bilovengero, sans argent, chez 
les Tziganes serbes biparengo du serbe para. 

Ces formes accompagnant les substantifs masc, aussi 
bien que féminins sont indéclinables, ce qui ne peut 
s'expliquer qu'en admettant que ce sont des génitifs, p. ex. : 
o manuâ biparengo, et e romni biparengo, 
e romni biromesko sans mari. 

Le casus localis du sing. se termine en este. A coté 
du datif en ke (ge) on trouve dans Pott (I, 179 et les 
suiv.) des datifs terminés en te (de). Toutefois, des 
exemples qui y sont cités il résulte, que seul le suffixe 
ke (ge) est employé à foimer le véritable datif pour 
exprimer le but ou la direction; tandis que le te (de) 
se trouve le plus fréquemment avec les prépositions. Puch- 
mayer (Komâni Cib., p. 20 et 26) explique le suffixe te 
par la mutation de k du suffixe ke en t, ce qui ne pour- 
rait arriver qu'après les prépositions. Bien que le change- 
ment de k en t ne soit pas sans exemple dans les langues 
de la famille indo-europ., cependant dans ces cas, on n'en 
peut pas trouver la véritable cause. Du reste, prenant 
en considération que, à côté de ces formes en ke, on 
rencontre dans l'usage celles en te (de) spontanément 
produites et que déjà dans les langues indo-europ. ces 
deux cas ont été employés pour exprimer des idées ana- 
logues, c'est-à-dire, le datif pour définir la direction et 
répondant à la question: où (quo?) et le casus localis 
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répondant & la question; où (ubi?), on peut admettre dans 
la langue tzigane la même analogie relativement aux ca- 
tégories mentionnées. Toutefois, il faut constater cette 
différence que, tandis que dans les langues indo-europ., 
excepté les thèmes sanscr, en a, le datif a remplacé le 
suffixe du casus localis, la langue tzigane s'est servie d'un 
mode également spécial pour définir l'idée du lieu. Du 
reste, le suffixe te (de) se retrouve dans toutes les lan- 
gues de la famille indo-europ. non pas dans la déclinai- 
son, il est vrai, mais dans les foimes adverbiales: c'est 
le sanscr, ha, p. ex. iha, ici, ved. ku-ha, où; zend. 
dha: idha, ici; gr. da: ëvi^a\ lat. de: inde. 

L'ablatif se termine en estar, composé de la termi- 
naison es et du suffixe tar. Ce suffixe figure dans le 
sanscrit comme terminaison de l'ablatif, mais sous la 
forme de t et at (voy. Bopp, Gramm. I^, p, 345) dans 
les formations adverbiales dérivées des noms et des pro- 
noms BOUS la forme de tas, p. ex. anta-tas, enfin 
(denique), dharma-tas, jure, lat. coeli-tus, gr, 
oàpavô-t^evj dans les terminaisons gr. ro r, lat. tus, dont 
la forme primitive atas, slave otù a été employée pour 
exprimer le sens de l'ablatif. 

Enfin, il convient de mentionner qu'outre le suffixe 
tas (atas, at, t) il existait aussi un autre suffixe tra 
|t côté de tara, pour composer des formes de noms et 
surtout le comparatif des adjectifs, ainsi que des formes 
adverbiales, p. ex. sanscr. tatra, là, dêvatra entre les 
dieux, lat. ultra. Dans les langues germaniques, après 
la disparition de la voyelle a et du dental t, viennent le 
goth. hvar, et après le changement de a en o les forme$ 
adverbiales goth. thathrô, de là, hvathrô, d'où, al- 
jathrô, d'ailleurs, qui ont les sens évident de l'ablatif 
Considérant cependant, que la mutation de s en r est dans 
les langues indo-europ. un phénomène très-conamun, nous 
pouvons regarder le suffixe tzigane tar comme formé 
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directement de tas, sans avoir besoin, pour l'expliquer, 
de recourir au second suffixe tra. 

Le cas instrumental se termine en eh a; mais au 
lieu de cette terminaison (voy. Pott I, p. 189 et les 
sruiv.) il y a des Tziganes, et entre autres ceux de la Ser- 
bie^ qui emploient es a, laquelle n'est rien d'autre que la 
forme plus primitive de eh a. Suivant la règle, d'après 
laquelle le h des Tziganes slovaques remplace le s des 
autres Tziganes, lorsque ce dernier se trouve entre deux 
voyelles, le suffixe esa est devenu eh a. 

Ce suffixe eha revient dans le pluriel à sa forme 
primitive s a , laquelle, après le son nasal n, . a dans la 
bouche du Tzigane le son sifflant très -rapproché du ç 
français. Il paraît vraisemblable que, suivant Texacte ana- 
logie des autres cas, ha (sa) a été ajouté à Taccusatif du 
sing. de même que de pluriel, et les deux s réunis (es- 
sa) et articulés d'une façon sifflante, ont changé en h chez 
les autres Tziganes. Par son origine eha rappelle le 
sanscr. sa lequel, comme le suffixe s ah a, sat s'emploie 
dans les langues les dernières dérivées du sanscrit, de 
même que le lat. con dans me-cum, te-cum etc. 
auquel il répond étymologiquement. 

Sur le sens de ce cas Miklosich (dans son: Ueber 
die Mundarten und die Wanderungen der Zigeuner Euro- 
pas, Denkschrift. der kais. Akad. d. Wiss. Wien 1873, hist 
phil. Class. vol. 22 p. 40) dit qu'il exprime l'instrument, 
le temps dans lequel quelque chose se passe, l'espace où 
ce mouvement se produit, l'attribut des verbes, comme 
être, devenir etc. (dans ce dernier cas les T-ziganes bohèmes 
emploient le datif). 

Quelques grammairiens ont rayé le vocatif du nombre 
des cas, à cause de sa signification flottante entre le sub- 
stantif et l'interjection. Il se termine en e dans les noms 
des êtres animés masculins, terminés par une consonne^ 
et dans les noms féminins terminés par une consonne ou 
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par une \royelle p. ex. dad-e de o dad, mur^-e (chez 
les Tziganes serbes mur§-a) de o muré, daj-e de 
e daj; phenj-e de e phen (pheû). Les noms des 
choses de deux genres et ceux des êtres animés du genre 
masculin terminés par une voyelle ont le vocatif pareil 
au nominatif. Seuls les noms des êtres animés masculins 
terminés par 1 ont ce cas en a, p. ex. èâv-o, a le vo- 
catif éâV'-o, foros le voc. foros, môl, le voc. mdl, 
mais phrâl a le voc. phrâl-a, o diugel, chien, le 
voc. d 2 u g 1 e a. Cette règle, bien quelle puisse être appli- 
quée à la plupart des substantifs, a cependant de nom- 
breuses exceptions, p. ex. de o grast le voc. est grastea, 
et «hez les Tziganes serbes gras ta. 

Le nominatif du pluriel se termine pour le genre 
masculin en a, e, i, et pour le féminin en a, i. n est 
pourtant difficile de définir quels sont les substantifs qui 
ont constamment Tune de ces terminaisons. Cependant, 
de la plupart des exemples il semble résulter que les 
substantifs terminés en o changent dans le plur. cet a 
en e. Pareillement, le plus grand nombres de substantifs 
terminés par une consonne surtout forte, prennent e et 
ceux terminés en o s ont au pluriel i. Quant à ceux qui 
se terminent par une consonne linguale ou faible, ils 
prennent a, Il faudrait pourtant réunir une plus grande 
quantité d'exemples pour pouvoir établir des règles cer- 
taines ; car, bien que les nôtres soient confirmées en beau- 
coup de cas, il y a pourtant de trop nombreuses excep- 
tions, comme p. ex. o kaët, le plur. kaâta etc. Les 
substantifs féminins ont pour la plupart le pluriel en a, 
ceux terminés au sing. par a prennent seuls i, et encore 
cela n'arrive pas toujours. 

Toutes ces flexions de la langue tzigane se trouvent 
représentées dans les langues de la famille indoeurop., de 
sorte qu'elle n'occupe pas, sous ce rapport, de position 
exceptionnelle, 
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Elle n'est pas seule non plus, qui ait la terminaison 
n (e n) pour Taccasatif du plur., la terminaison primitive 
de ce cas étant ns (de m s). Nous la retrouvons dans 
d'autres langues indo-europ., soit comme n, ou bien sous 
la forme de s. 

Le vocatif du pL se forme par le suffixe 1 e que Ton 
relie au thème à l'aide de la voyelle copulative a. 

B* Les adjectifs. 

a) La formation des adjectifs. 

Les adjectifs sont primitifs et dérivés. — Les ad- 
jectifs dérivés se forment soit des substantifs, des verbes, 
et des autres parties du discours par Taddition des suflaxes, 
soit par la réunion en un seul mot de différentes parties 
du discours. Je cite ici les principaux sufi&xes qui servent 
à former les adjectifs. 

1. Le génitif du sing. de même que celui du pluriel, 
formés Tun et Tautre à Taide des suffixes eskero, en- 
gero, s'emploient aussi adjectivement, comme cela ré- 
sulte du reste de la nature de ce cas. 

8. Le suffixe âno, i, dérivé de ana, qui est em- 
ployé généralement dans les langues indo-europ. à former 
des mots, ajouté aux substantifs forme les adjectifs dans 
la langue tzigane, p. ex. obalam, un Grec, balamâno, 
i, grec; o manuâ, un homme, manu§àno, humain; 
rom, un homme (vir), un Tzigane, româno, tzi- 
gane; 0, e, balo, cochon, bal an o, i, de cochon, de 
cochons, qui a rapport au cochon. Dans ces cas et dans 
tous les semblables on ajoute ce suffixe au thème simple; 
dans d'autres, toutefois, il se met à la fin d'un autre 
suffixe qui termine le thème, par ex. o d'as, un Bul- 
gare, d'as-ik-âno, i, bulgare, où le thème d'as a été 
pourvu du suffixe ik, dérivé de ka généralement em- 
ployé conmie l'enclitique étymologique, de même qu'en 
lai rustic-anus, gallic-anus, bohème, vel-ik- 
ânsky etc.; le tzig. o lurdo, un soldat, lurd-ik- 
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Âno, i, de soldat, militaire; comparez e lurdica, 
femme du soldat, dérivé de lurd-ik-ja; o rai, maître, 
seigneur, raikâno, seigneurial, de seigneur. 

3. Le suffixe eno n*est qu'une variante du précédent 
âno par suite de la débilitation de a en e, p. ex. o bar, 
pierre, bar-eno, i, de pierre, en pierre; o par, soie, 
pareno-i, de soie, en soie, soyeux; o ga§t, bois, 
gaâteno, i, de bois, en bois. 

4. Le suffixe ino, i est très-répandu dans toutes 
les langues indo-europ., et sert à former les adjectifs avec 
un sens matériel pour la plupart. Cependant, dans la 
langue tzigane, il n'y a qu'un petit nombre d'adjectifs 
ainsi formés, lesquels, à ce qu'il nous semble, dérivent 
des participes, p. ex. kandav, sentir mauvais, puer^ 
kand-ino, puant; romed-ino, i, marié, mariée, d'un 
verbe qui m'est inconnu; Mitrovic cite romniatav, se 
marier. 

5. Le suffixe 6 no, i, a une étroite relation avec les 
précédents, p. ex. o rup, argent, rup-6no, i, d'argent, 
en argent, zend. erezataêna. 

6. Le suffixe û n o , i est fréquemment employé dans 
la langue tzigane ; p. ex. o an g a r, charbon, angarùno, i, 
de charbon, en charbon; o biboldo, un Juif, bibol- 
dûno, i, juif; o ka§t (ga§t), bois, kaStûno, de bois, 
en bois, e kaâtùni, cuiller (de bois), zd. drvaêna; e (o) 
rat, nuit; râtûno, i, de nuit; o saster, fer, sastrùno, 
i, de fer, en fer. En intercalant m deuxième suffixe e k, on 
a fait l'adjectif devl-ek-ùno, divin, de devel, dieu. 

Tous ces suffixes viennent d'une même forme pri- 
mitive an a, employée comme na pour former le par- 
ticipe passé. Ce suffixe na, qui sert très -souvent 
à former des mots dans les langues de la famille indo- 
europ., produit dans le tzigane des formes telles que: 
sasterno, i, de fer, en fer, de o saster; pohdanno, i, 
de toile, en toile, de o pohdan, toile. On l'emploie 
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pareillement avec les thèmes des verbes, lesquels thèmes 
sont alors Tancienne forme du participe passé. C'est ainsi 
qu'ont été formés les adjectifs dérivés des verbes: ladèjâ- 
no, honteux, de ladèjav, avoir honte; pirâno, amant, 
c'est à dire aimé de pirâvav, fréquenter quelqu'un; 
sapâno, et sapùno, humide, de sapâvav arroser, 
mouiller; e katùna, coton, file, de katav, filer. 

Quelques mots pourvus de ce suffixe et formés surtout 
des prépositions, prennent devant la terminaison ûno 
la consonne linguale t ou d. Il semble que ce soient 
deux éléments primitifs, c'est à dire : te (ta, sanscr. tas, 
slave tu) et (a) na, p. ex. maâkar, sous, entre, maSkar- 
dùno, central; pal, derrière, après, paldùno, i, de 
derrière; pale, après, paletùno, i, dernier; phral, au- 
dessus, phral-dùno, i, supérieur. Au nombre de ces 
dérivés il faut compter aussi murâedûno, i, viril, 
masculin, mâle de o mur§, homme. 

Miklosich (Mundart. d. Zig. t. 23, p. 40) fait dériver 
le suffixe ùno directement de l'anc. indou tana, tna, 
par l'elision du t: or, tana forme dans Tanc. indou les 
adjectifs des adverbes du temps, p. ex. nûtana, arrivé 
peu avant, de nû fait de nava; pratana de pra; 
pragêtana, matinal, de pragê; bj as tana, d'hier, 
de hjas. 

7. Le suffixe lo s'ajoute sous la form de alo aux 
verbes et aux substantifs. Ce suffixe est proprement la 
terminaison du participe passé, lequel, sauf le slave qui 
termine le second participe passé en lu, ne se présente, 
sous cette forme, dans aucune autre langue. D faut en 
excepter les formes substantives et adjectives terminées en 
las, ras, lesquelles, n'ont d'analogie avec ce participe 
que quant à la forme (voy. Schleicber, Formenlehre der 
kirchslav. Spr. p. 170). 

Sous ce rapport la langue tzigane présente une éton* 
liante analogie avec le slave, p. ex. mangay, prier, 
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xnanglo^ î, bienveillant; merav, mourir, o merlo, 
perle; mukav, cesser, lâcher, muklo, i, permis; 
uilarav, emprunter, u^lo, i, dû. Sous la forme âlo 
ce suffixe, ajouté pour la plupart aux substantifs, forme 
les adjectifs: e baht, bonheur, bahtâlo, i, heureux; 
e bibaht, malhem% bibahtâlo, i, malheureux; o gu- 
ruT, boeuf, guruvâlo, i, de boeuf; e kahni, poule, 
kaUniâlo, i, de poule; e mel, saleté, melâlo, i, sale. 

Souvent le thème prend Tenclitique va devant le 
suffixe lo, commebar-o,i grand, bar-vâlo,i, riche; 
nak, nez, nakvâlo, i, trop fin; o rat, sang, rat- 
vâlo, i, sanglant. Formés des verbes: sovdlo, i, en- 
dormi, de sovav, dormir; kuâvâlo, bourreau, de ku- 
Sâvav, tirailler. L'adjectif formé de o mas, viande, est 
maselo, i, de viande. 

Le suffixe ato semble être une forme particulière 
que nous trouvons dans l'adjectif kul-ato, sphérique, 
dérivé du slave, p. ex. bohème kulaty. 

8. De même que les substantifs > la langue tzigane 
forme par le suffixe oro les adjectifs diminutifs ou plutôt 
les formes intensives, comme: sano, i, fin, sanôro, i, 
excessivement fin; sik, rapide, sik(}ro, extrêmement 
rapide. 

9. Par l'assemblage de diflférentes parties du discours 
se formèrent les adjectifs suivants: bangepirengero, 
bancal (aux jambes tordues), de bango, courbe et piro, 
jambe, de même bangenakeskero, au nez tordu^ de 
nak, nez; bangeâereskero, à la tête mal plantée 
de §er, tête. A l'aide de la préposition b i , bio, sans: 
bibalengero, chauve de o bal, cheveu; bipiren- 
gero, sans jambes; bidadengero, sans dents, de 
dant, dent; bivasteskero, sans bras, manchot; 
biSereskero, sans tête, acéphale; bidarakro, coura- 
geux, de e dar, peur, crainte; bigôdiakro, déraison- 
nable, de g<5di, raison; bijakakro, aveugle, de o jak, 
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oeil; bilâéo^ hiéchant, de làco, bon; bilovengerOf 
sans argent de love (plur.), argent; bipaéùno, in- 
fidèle, de paèav^ croire; biparkerpaskero, ingrat, de 
parkervav, remercier* jekatâlo, à un oeil. 

Tous les adjectifs se terminent au masculin en o, au 
féminin en i, excepté quelques uns, tels que Sukar, beau^ 
kuë, pour les deux genres, cher, mi^eh, mauvais, phui^ 
mauvais; sik, rapide est sans doute adverbe et son ad-^ 
jectif correspondant est sikelo. H or, profond, dur, 
lointain, sonnent chez les Tziganes allemands horo, dure 
(voy. Liebich, 1. c.) 

Les adjectifs se déclinent comme les substantifs en 
ajoutant au thème les mêmes flexions. Le pluriel du fé- 
minin est pareil à celui du masculin. 

Singulier, 
masculin. féminin. 

Nom. lâc-o, bon lâ(S-i, bonne 

Accus, lâé-es làé«a 

Dat. lâô-eske lâé-ake 

Génit. lâcS-eskero lâô-^akro 

LocaL lâé-este làé-ate 

Ablat. lâô-estar lâé-atar 

Instrum. lâé-eha lâè*aha 

Vocat lâc-o, -e lâé-L 

Pluriel 

aux deux genres. 

Nom. lâd-e, -a Local, lâé-ende 

Accus, lâé-en Ablat. làc-endar 

Dat lâé-enge Instrum. lâé-enca 

Génit. lâé-engero (gre) Vocat. lâc-e. 

L*adjectif accompagnant le substantif se décline ou 

régulièrement, prenant les terminaisons correspondantes 

du substantif^ lequel mode est pourtant rarement employé ; 

ou bien en joignant au thème à tous le cas du mascul. 

âing. la terminaison e (à Texception de Taccusatif qm est 
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pal^il au nominatif), et pour le féminin la terminaison a. 
Au pluriel on ajoute à tous les cas et pour les deux 
genres e, p. ex. lâco dad, le bon père, le génitif l&èe 
dadeskero etc.; lâéi daj, la bonne mère^ le gén. 
làéa dakro etc. 

b) Les degrés de signification des adjectifs. 

Les adjectifs ont trois degrés de signification- Ils 
forment le comparatif en prenant le suffixe eder ajouté 
au thème, et le superlatif en ajoutant au comparatif le 
préfixe naj, p. ex. par-o, lourd, par-eder, plus lourde 
naj-par-eder, le plus lourd. 

Le suffixe eder vient de suffixe tara employé gé- 
néralement dans les langues indo-europ. pour former le 
comparatif; ainsi dans les sanscr. tara: çuk'itara, plus 
net, analogue au tzigane Sukareder; engr. repo, ^(Xiepoç-^ 
en latin seulement dans quelques adjectifs et pronoms, tels 
que: dexter, noster etc. On forme de même les sub- 
stantifs et adjectifs suivants: sinister, magister, mi- 
ni s t e r (voy. Kuhn's Ztschft. XX, p. 345), également dans 
le slave: ko-toryj, vùtoryj, lith. katras^ antras. 

De même que dans le slave, le superlatif n'a pas 
de terminaison spéciale dans la langue tzigane, mais il 
se forme à la manière slave du comparatif à Taide du 
préfixe naj. 

Tous les adjectifs forment leurs degrés de cette façon, 
à Texception de lâco, bon, qui fait le comp. feder et 
le super, najfeder, et mièeh, mauvais, le comp. ho- 
leder, le sup. najholeder. 

De éulo il existe, à côté de najculeder, le superL 
najéulinkeder. 

Les adjectifs au comparatif et au superlatif se dé' 
clinent régulièrement d'après la modèle ci-dessus donné. 
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C. Les Buméranx. 

a) Les numéraux cardinaux. 
Sans entrer dans l'analyse étymologique des huméraut 
tziganes, car à ce sujet règne dans la linguistique la plud 
grande incertitude^ nous nous contenterons, pour en montrer 
l'unité d'origine , de ranger les numéraux des principales 
langues indo-europ. à côté de ceux de la langue tzigane. 

1. j.ek, sanser. êka; dans d*autres langues il y a 
une autre racine thématique que Schleicher, dans son 
Formenlehre d. k. Spr. p. 185, fait dériver du pronom 

dfiterminatif sanser. an a s (voy. Saferîk, Mluvozpytny 
rozbor cisloslova, Sebrané spisy, p. 626). 

2. dui, sanser. dva (dvâu, dvê), zend. dva, gr. 
àôo^ lai duo, lith. dû, dvi, slave dûva, goth. tvai. 

Dans le dui tzigane, i semble être une terminaison 
analogue de l'u sanser., de l'i goth. et dans le lith. de 
ri pour le féminin. 

3. trin, sanser. tri, au lieude trajas, zend. thri 
thrâjô, gr, T/)£?c, lat. très, lith. trys, slave tri, 
au lieu de trije, goth. thri au lieu de threis. Le 
nasal, n dans le tzigane trin est la terminaison du plur. 
de même, que le slave i et le lith. s. 

4. Star, sanser. k'atur, k' atvâras, zend. k'athru, 
au lieu de k^athvârô, gr. lézrap^ç^ lat. quatuor, lith. 
keturi, slave cetyrije, goth. fidvôr. Dans la langue 
tzigane Ta primitif a disparu et, par la débilitation, s'est 
changé en e dans le grec, le lith., et le slave, et en i 
dans le goth. 

5. pane, sanser. pank'an, de kan-kan d'après 
Schleicher, zd. p a n k ' a n , gr. éol. Tzéfins^ lat q u i n q u e , 
lith. penki, slave pgtï de pçk-tï, goth. fimf. 

6. âô (Mitrov. âov, lieb. §ob.), sanser. Sai§, zd. 
khsvas, gr. ff, lat. sex, lith. szeszi, slave Sestï, goth. 
saîhs. Le k qui se trouve dans toutes les langues 
a disparu dans le tzig. 
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1, efta^ du néogr. èiptâ^ sanscr. saptan, zd. haptail^ 
gr. é.ra', lat. septem< lith, septyni, slate sedmï^ 
goth. sibun. 

8. ohto^ du néo-grec àyjci^ sanscr, aèt'âfi (aâfàn), 
zd. as tan, gn bxT(o^ lat. octo, lith. asztûiïi^ slave osml^ 
goth« ahtan. 

9. ennja (ennje) chez les Tziganes serbes inja du 
néogrec è^^ved^ sanscr. navan^ zd. navan, gr. iwiûf, 
lat. novem, lith. devyni, par la permutation de i* 
en d (?), slave devçtï, goth. liiun. 

10. deâ, sanscr. daçan, zd. daçan^ gr. déxa^ lat. 
decem, lith. dészimtis, slave dès§tï, goth. taihun. 

11. à 19. se forment en ajoutant les unités à la 
dizaine, presque comme dans le néogrec, et dans l'ordre 
contraire à celui des autres langues indo-eiïrop., avec Tu 
copulatif qui, quoique rarement, peut s'élider: voici ces 
formes: 11. deSujek, 12. deâudui, 13. deSutrin, 
14. deSuStar, 15. deSupanc, 16. deSuSô, (deâuSu), 
17. deSuefta, (deSefta), 18. deSuohto, (deâoktoX 
19* de §u ennja (deâennje). 

20. bi§, hindou bîsa, pers. bîst. 

Les langues indo-europ. forment les dizaines de 20 
a 90 en multipliant la dizaine par les unités: 

sanscr. vinçati, au lieu dedvinçati, gr. éïxoac 
au lieu de âFtxan de SFidexari^ lat. vigiûti au de 
dviginti, lith. dvidészimtis, slave dûva oiïdûvê- 
desçti, goth. dvai-tigjus. 

21. biâ the jek, ou plus rarement bîâ jei etc. ofl 
compte en ajoutant les unités ais dizaines a Taide de la 
conjonction the, et 

30. trianda, du néogrec rpidura^ sanscr. trinçat^ 
zd. thriçata, gr. rpidxoura^ lat. triginta, lità. tr/s 
dészimtys, slave tridesçti. 

40. duar, ou duvar biS, c'est à dire, deux foi» 
vingt 
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50. paâel, c*est-à-dire demi-cent de p&à, demi et 
êel, cent. 

60. trîyal biô de tri var biS, c'est-â-dire troifil 
fois vingt, aveo la mutation ordinaire de r en 1 dans rar; 
ou trialbiS. 

70. trivalbiS the deS, c*est-à-dire trois fois vingt 
et dix, chez Mitrov. efta var de§, c'est-à-dire sept 
fois dix. 

80. Starval biS, c'est-à-dire quatre-vingt, chei 
Mitr. ohto var deS, huit fois dix. 

90. §târvalbi§thedeâ, c'est-à-dire quatre-vingt-diXi 

100. §el, afg. szel^ sanscr. çata, de daça daçati^^ 
gr. ?-xa-T(?v, slave sù-to. 

101. âel the jek, ou Sel jek etc^ 
200. dui Sel etc. 

1000. deâ Sel, ou deSel, c'est-à-dire dix fois ceni 
Au lieu de celui-ci les Tziganes emploient ordinairement 
la forme slave tisicos, dont il se servent dans lesl 
nombres plus élevés: 2000 dui disica, 20,000 biS ti-* 
ôica, 1,000,000 jek milvonos. Pour ces nombres jô 
n'ai pu trouver de formes tziganes. Mitrovitz donne Iqé 
numéraux coiTOspondants des Tziganes bohèmes. Geê 
numéraux sont formés à Taide d'une multiplication très- 
compliquée^ p. ex. ennja var deS var deÔ vàr Sei| 
c'est à dire 9 X 10 X 10 X 100 = 90,000 (chez Mitr. flOOO 
par erreur typographique). 

Les numéraux tziganes se déclinent régnlièremetiil 
à l'aide des sufQxes du pluriel de la déclinaison. 
Jek se décline comme suit: 

masculin. féminin^ 

Nom. jek jek 

Accus, jek-es jek-à 

Dat. jek-eskè jek-aké 

Génit. jek-eskero' jek-akrof 

Locat. jek-este jek-ate 

4 
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Ablat. jek-estar jek-atar 

Instrum. jek-eha jek-aha 

Vocat. jek. jek. 

Dnij pour les deux genres, se décline comme il suit : 

Nom. dui 
Accus, dui-en 
Dat. dui-enge 
Génit dui-engero 
Locat. dui-ende 
Ablat. dui-endar 
Instrum. dui-enca 
Vocat. dui. 
Les numéraux accompagnant les substantife et em- 
ployés substantivement, ne varient pas, p. ex. odoi pané 
manuâa, cinq hommes; employés adjectivement^ ils pren- 
nent comme les adjectifs la voyelle e, p. ex. odova ehi 
panfe manuSengero, quinque homines (hominum). 

b) Les numéraux ordinaux. 
Ils se forment analogiquement à d^autres langues indo- 
europ. aux moyen du suffixe to (ta -s) employé à former 
le superlatif des adjectifs. Mais, tandis que dans d'autres 
langues il y a plus ou moins trois suffixes, tama, ta^ 
ma qui entrent encore dans la formation des num. ord., 
la langue tzigane se contente d'un seul, en rajoutant sans 
aucun changement aux numéraux cardinaux. 

1. jek-to, au lieu duquel ont peut entendre jekro, 
ou même le slave prvo. 

2. a ver. De même que le sanscr. an tara, le lith. 
àntras et le goth. anthar, qui ont la racine pronomi^ 
nale, le tzigane a ver est un pronom indéfini. Outre cette 
forme, on le rencontre avec le préfixe v: va ver. 

Les numéraux suivants se forment régulièrement. 

3. tri-to, chez Mitrov. 5. panè-to 

trin-to 6. âô-to 

4. §tar-to 7. efta-to 
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8. ohto-to 14. deSuâtarto 

9. ennja-to 15. deâupanèto eta^ 

10. deS-to 20. biSto 

11. deèujekto (deSujekro) 30. triandato 

12. deSuduito 100. âelto 

13. deâatrito 200. duiSelto etc. 

Les numéraux ordinaux sont adjectifs et comme tels 
ils se déclinent, excepté jekto et aver^ en prenant àtouâ 
les cas, devant la flexion^ le nasal il : p. ex. ^accusatif de 
trito est trito-n-es. 

Outre ces numéraux, il existe encore dans la langue 
tzigane des numéraux analogues à ceux que Ton nomme en 
polonais les numéraux d e g e n r e, et qui expriment que 
le nombre est composé d'unités du genre masculin et du 
genre féminin. On les forme à Taide du suffixe es-kerd 
dont on se sert à former le génitif des substantifs < et 
que Ton ajoute à l'accusatif des numéraux d*une autre 
catégorie. J*ignore si c'est à Taccusat. des num. or- 
dinaux lesquels se déclinent régulièrement^ mais d'une 
manière inaccoutumée dans le tzigane^, puisqu'ils prennent 
le nasal n devant la flexion; ou bien si l'on ajoute ce 
suffixe à Taccusatif d*une autre sorte de numéraux, la- 
quelle, formée des cardinaux, se terminerait par le suffixe 
no, p. ex. trito-no, dont Taccusatif serait triton-ed 
et c*est de ce dernier que dériverait le numéral Aê 
genre: tritones-kero. H m'était impossible d'apprendre 
des Tziganes quoi que ce soit de positif sur ce sujet, car 
leurs idées à cet égard s*embrouillaient fort, et ils s'excu- 
saient de leur ignorance là dessus, en prétendant que dansf 
le parler ordinaire ces numéraux étaient rarement en 
usage. Ils me traduisaient la phrase: „j'ai vu le sixième 
homme" par: me dikVom Sotone manuSes au lieu de ëo- 
tones etc. Il est vraisemblable que les Tziganes, du 
moins les Tziganes slovaques, ont une sorte de numéraux 
formés des numéraux ordinaux à l'aide du suffixe n^. Ib 

4* 
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répondraient aux numéraux multiplicatifs slaves et auraient 
la forme: jekto-no, duito-no, trito-no etc. 

C'est de ces derniers que dériveraient régulièrement 
les numéraux de genre par l'addition du suffixe eskero. 
Les voici: 

1. jek-eskero 8. oMotoneskero 

2. avreskero 9. ennjatoneskero 

3. tritoneskero 10. deStotoneskero 

4. âtartoneskero 11. deàjekeskero 

5. panètoneskero 12. deSujavreskero 

6. Sôtoneskero 13. deâutritoneskero 

7. eftatoneskero 100. Seltoneskero. 

Les nnméranz distribntifs n'ont pas dans le tzigane 
de suffixe particulier, mais ils se forment, de même que 
dans le slave et ordinairement dans le lithuanien, en 
ajoutant aux numéraux cardinaux la préposition po^ comme 
po jek, à chacun un, po dui, à chacun deux, po trin, 
à chacun trois, po §tar, à chacun quatre etc. 

c) Les adverbes numéraux. 

Les adverbes numéraux se forment, dans le tzigane, 
en ajoutant aux cardinaux la particule var, fois, sanscr. 
vâra (êkavâra etc.) qui, par la mutation de r en 1, se 
dit souvent val. C'est de la même manière que se for- 
ment dans le slave les adverbes numéraux, c'est à dire 
par l'addition de kratù, lith. kart a s, dérivés selon 
Miklosich du sanscr. krt, scind^re, mot correspondant 
au polonais raz. 

Nous trouvons de pareilles formes dans le germ. 
tvisvar, deux fois, thrisvar, trois fois, et le celt 
triar, trinité, auxquelles il faut ajouter aussi les noms 
latins des mois septem-ber, octo-ber, novem- 
ber, decem-ber. Bopp, Vrgl. Gr. II \ 65 fait dériver 
ce suffixe du sanscr. vâra, temps, coup, fois. 

Les voici: 



53 — 



1. jekvar, une fois 

2. duar, au lieu de duvar 

3. trival 

4. Starval 
ô. panévar 

6. âôvar 

7. eftavar 

8. ohtovar 

9. ennjavar 



10. deSvar 

11. deSujekvar 

12. deSuduar 

13. deâutrival 

14. deSuâtarval 

15. deëupanàvar, etc. 
20. biâvar 

30. triandavar 
100. âelvar. 



Les autres numéraux, que Ton peut ranger parmi les 
autres parties du discours, n^ont point de caractère par- 
ticulier, mais suivent les règles qui les régissent, p. ex. 
tout savoro, i; entier, tout, celo, i; beaucoup, but; 
plus, buter; peu, culo; moins, culeder; assez, dost, 

D. Les pronoms. 

a) Les pronoms personnels. 



Nom. 

Accus. 

Dat. 

Génit. 

Locat. 

Ablat. 



Singulier, 
me, moi tu, toi 



Pluriel, 
amen, nouîï tumen, vous 



man 

mange 

mro 

mande 

mandar 



Instrum. manca 



tut 

tuke 

tro 

tute 

tutar 

tuba. 



amen 

amenge 

amengero 

amende 

amendar 

amenca 



tumen 

tumenge 

tumengero 

tumende 

tumendar 

tumenca. 



Le pronom de la première personne me, a conservé 
dans le tzigane, comme le mi celt. et le pers. m en, le 
primitif m qui a disparu dans d'autres langues. Ainsi 
dans le sanscr. ah a m au lieu de maham selon Benfey, 
dans le zend. azem, le lith. asz, le slave azù, le grec 
è}'coy le lat. ego et le goth. ik, on constate cette dispa- 
rition du primitif m. 

Le pronom de la deuxième personne tu, renferme de 
même les éléments primitifs. Le sanscr. tvam et le 
zend. tûm font voir encore la terminaison am; le thé- 
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matique y, dérivé de a, se montre de nouveau sous sa première 
forme avec u, dans le zend, puis dans le lat tu, le lith. 
tu, le goth. thu, le gr. rô, au et le slave ty. 

L'accusatif m an fait voir la primitive voyelle thé- 
matique a de ma, de même que mâm dans le sanscr. et 
m a n ç dans le lith. Le nasal n remplace le lahial m, ainsi 
que dans le lith, manç, le zd. mana et le slave mené 
etc., au plur. m y et n a s û, n y, par suite de quoi les flexions 
fortes des autres cas ont changé en leurs correspondantes 
faibles. Cela prouve que les flexions, à l'aide desquelles 
se formaient les cas du pluriel dans les adjectifs et les 
substantif, sont tout à fait les mêmes comme cela existe dans 
la déclinaison des noms dans le Pendjabi, dans le Bengali 
(voy, Pott, Zig. I, p. 153) et dans quelques langues ag- 
glutinées. Seul le suf&xe n marque le pluriel, tandis que 
les flexions se ressemblent, comme du reste le but des 
cas l'exige. 

L'accusatif de la deuxième personne tut, n'est que 
le tu doublé au lieu de tu- tu, de même que dans le 
sanscr, ma-ma, tava que Grimme (GescL d. deutschu 
Spr. p. 262) et Schleicher (Formenlehre d. kirchsl. Spr. 
-*» p. 280) considèrent comme tva-tva contracté, et en lat. 
«neme, tête. 

La forme du pluriel amen pourrait être expliquée 
par l'élision du primitif m du ma doublé au lieu de ma- 
in e n , élision dont nous avons vu l'exemple dans le sanscr, 
aham etc. Cependant la forme de la deuxième personne 
tumen, laquelle contient ce même m, est contraire à cette 
explication. Sous ce rapport, le tzigane se comporte comme 
les autres langues indo-europ. qui toutes, dans la décli- 
naison des pronoms, présentent le même phénomène ; c'est- 
à-dire que la syllabe pronominale s m a, intercalée sous 
différentes formes, se glisse entre le thème et la termi- 
naison de quelques cas, ainsi que dans le sanscr., lezd., le 
goth., le lith. et le slave. Par exemple: le localis sanscrit 
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de sas est ta-sm-in, zd. ta-hm-i, lith. ta-m-e, slavci 
to-mi. Outre le localis, nous rencontrons cette racioQ 
intercalaire dans le datif des langues ci*dessus énuxnerée^ 
pour le genre masculin et le g. neutre, et dans Tablatif 
du sing. du sanscr. et du zd., lesquels cas ne se forment 
plus du thème primitif ta du pronom démonstratif, mais 
comme s'ils dérivaient de tasma. L'intercalaire s ma 
apparaît, après la disparition de m a , coname s seul dans 
le sanscr. nas, vas, le lith. mes, mus, le lat. nos, 
vos, où le s n'est point la flexion de déclinaison, mais 
la trace de ce défiguré s m a (voy. Bopp. Gr. II ^ §§ 336, 
337, Schleicher, FormL p. 283, comparez p. 256). Noua 
trouvons également, sous la forme s m, cette intercalaire 
pronominale dans les pronoms sanscrits de la première 
et de la deuxième personne a h a m et t v a m , qui ont au 
pluriel asmân, asmâsuetc., jusmân, jusmâsu etc. 
de même que dans le nombre duel, par le changement 
de m en V (Bopp. P, 166 et les suiv.). 

C'est de cette manière que se sont produites les formes tzi- 
ganes amen ettumen, c'est-à-dire, qu'après Télision du s 
du suffixe s m a, il n'en est resté que le m qui a été ajouté au 
thème devant la terminaison. De cette façon la forme 
amen avait été primitivement *ma-m-en au lieu de 
^ma-sma-n, dans laquelle l'initial m s'est perdu, et le 
second m est la trace du primitif s m a. Il en est de 
même de t u m e n, formé en quelque sorte du thème t u ni, 
qui rappelle le lith. tame et le slave tomï, où le pri- 
mitif t u est resté intact. 

Le pronom réfléchi de la troisième personne est pes 
dont je n'ai entendu que l'accusatif pes, le datif peske 
et le génitif p e s k e r o. Il se décline, sans doute, suivant 
l'analogie ordinaire. 

b) Les pronoms et les adjectifs possessifs. 
Us se forment du génitif des pronoms personnels, le- 
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quel cas remplace à proprement parler les pron. possessife, 
comme: mero, i (mro) mon et le mien, tero, i (tro) 
ton, peskero, son, leskero, i son (à lui), lakro, i 
son (à elle) du pronom démonstratif jô celui, joi celle 
(seuls: amaro, i notre, tumaro, i, votre, ne sont pas 
formés du génitif), lengero, i, leur. 

Ces pronoms se déclinent régulièrement par l'addition 
des flexions au thème, comme je Tai entendu de la bouche 
même des Tziganes, ou comme je l'ai constaté, en formant 
ainsi les cas de la déclinaison que les Tziganes m'affir- 
maient être généralement employés. Pott, Zig. I, p. 238 
considère la déclinaison de ces pronoms comme fausse. 





Singulier, 




Pluriel. 


masculin. 


féminin. 


aux 


deux genres. 


Nomin. 


mro, mon 


mri, ma 




mre 


Accus. 


mr-es 


mr-a 




mr-en 


Dat 


mr-eske 


mr-aka 




mr-enge 


Génit. 


mr-eskero 


mr-akro 




mr-engera 


Locai 


mr-este 


mr-ate 




mr-ende 


Ablat. 


mr-estar 


mr-atar 




mr-endar 


Instrum. 


mr-eha 


mr-aha 




mr-enca 


Vocat 


mro. 


mri. 




mre. 



Tous les autres pronoms possessifs se déclinent de 
la même manière. Avec les substantifs, ils prennent dans 
les autres cas e ou a, à l'instar des adjectifs, p. ex. mre 
dadeskero de mon père etc. 

c) Les pronoms démonstratifs. 

Les racines dans la famille indo-europ. sont doubles: 
ja, dans le tzigane jô pour le masc, jo-i pour le fé- 
minin; chez les Tziganes serbes vo, voi, chez d'autres 
encore lo, li (voy. Pott I, 242 et les suiv.) ou bien 
ta, dans le tzigane o-da. Le sanscr. jas ayant le sens 
^relatif (quoique j a dans le zend s'emploie aussi comme 
pronom démonstratif, Bopp. Gr. § 383), le lith, jis, le 



u^. 
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slave j ï, au lieu de j û, le gr. rf c, le lat. i s, le goth. i s ont 
conservé poui* la plupart le sens démonstratif, qu'ils avaient 
tous primitivement. Le pronom j ô se décline régulièrement, 
et avec la mutation du préfixe j en 1 (?). 



Singulier, 




Pluriel. 


masculin. 


féminin. 


aux deux genres, 


îîomin. jô 


• • 

jo-i 


jôn 


Accus. 1-es 


1-a 


1-en 


Dat. 1-eske 


1-ake 


1-enge 


Génit. 1-eskero 


1-akro 


1-engero 


Locat. 1-este 


1-ate 


1-ende 


Ablat. 1-estar 


1-atar 


1-endar 


Tnatrum. l-«lia 


1-aha 


1-enca 


Vocat. jô. 


joi. 


jôn. 



Le second radical pronominal ta se montre dans le 
ganser, sous la forme de tat, lat. (is) -tud, gr. ro, le 
3lave tu, goth. thata. Le tzigane o-da se compose 
également de ce radical avec l'article précédant o, de 
même que le gr. S-da^ le lat. i-dem etc. C'est le thème 
du radical ja, c'est-à-dire jô pour le masc, joi pour 
le fém. qui forme la déclinaison de ce pronom. Mais 
dans les autres cas, le thématique d s'est-il changé en 1, 
ou bien ce pronom forme-t-il ses autres cas du thème 
j a , à l'instar du slave qui les emprunte au pronom per- 
sonnel onû employé aussi comme démonstratif, voilà ce 
qui est difficile de décider. La dernière hypothèse semble 
pourtant plus probable. La première partie du pronom 
o-da reste invariable ; il arrive donc ici tout le contraire 
de ce que nous voyons dans le grec. 
Singulier. 

féminin. 

o-da 

o-la 

o-lake 

o-lakro 



masculin. 
Nomin. o-da 
Accus, o-les 
Dat. o-leske 
Crénit. o-leskero 



Pluriel, 
aux deux genres, 
o-la 
o-len 
o-lenge 
o-lengerq 
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Locat. 


o-leste 


o-late 


o-lende 


Ablat. 


o-lestar 


o-latar 


o-lendar 


Inslruiu, 


o-leha 


o-laha 


o-lenca 


Vocat. 


o-da. 


o-da 


o-la. 



Avec les substantifs, ce pronom s'emploie pour tous 
le cas du singulier oda, du plur. oie. 

A côté de oda, il existe un autre ada, lequel n'est 
autre chose que la forme primitive du premier. 

Il se décline comme oda en conservant toutefois le 
préfixe a. Ces pronoms indiquent la personne ou la chose 
la plus rapprochée de même que le lat. hic, comme il 
résulte de l'adverbe adai ici (hic), adadives aujourd'hui 
(hoc die). 

De ces pronoms ont été composés adava et odova 
pour le masc, adaja et odoja pour le féminin (iste), 
quoique cette manière de distinguer le féminin soit éton- 
nante; car ce pronom se compose du précité ada (oda) 
et d'un autre pronom avec le thème a ou j a , lequel chez 
d'autres Tziganes figure aussi comme va, et pour la 
troisième pers. comme vo. Dans Tanc. pers. nous trou- 
vons une pareille forme dans le pronom a v a , ille, celui-là. 

Ces pronoms composés se déclinent comme oda (ada), 
c'est à dire la dernière partie va, ja varie seule, suivant 
le modèle de j ô. 



Singulier, 

masculin. 
Nomin. odo-va 
Accus, odo-les 
Dat. odo-leske 
Génit. odo-leskero 
Ablat. odo-lestar 
Instrum. odo-leha 
Vocat odo-va. 



féminin. 

odo-ja 

odo-la 

odo-lake 

odo-lakro 

odo-latar 

odo-laha 

odo-ja. 



Pluriel. 

aux deux genres, 
odo-la 
odo-len 
odo-lenge 
odo-lengero 
odo-lendar 
odo-lenca 
odo-la. 
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Avec les substantifs on emploie odole pour le masc, 
odola pour le fém. du. sing., et odole pour les deux 
genres du pluriel. 

En ajoutant à ces pronoms le pronom interrogatif et 
en même temps relatif ko, on a les formes akadava, 
pour le mascul., akadaja pour le fém., et okodova 
ou okodoja, avec le sens démonstratif. Le déclinaison 
de ces formes ne diffère en rien de celle des précédentes. 
Singulier. Pluriel, 

masculin. féminin. aux deux genres. 

Nomin. akadava akadaja akadala 

Assuc. akadales akadala akadalen 

Dat. akadaleske akadalake akadalenge 

etc. etc. etc. 

Okodova, okodoja se déclinent de même. 
Quant à l'emploi de ces pronoms avec les substan- 
tifs, on suit la règle donnée ci-dessus, c'est-à-dire qu'au 
genre masc. on met akadale, pour le fém. akadala 
et pour les deux genres du plur. akadale, pour tous les cas. 
Les pronoms suivants ont encore le sens démonstratif, 
quoiqu'ils soient formés à l'aide de k o , pronom en même 
temps relatif et interrogatif: .akavo et akova celui-là, 
akado celui-ci, kava et kova, celle-là, koda celle-ci, 
akalo celui-là, lesquels ont acquis ce sens en prenant 
les enclitiques da et va. 

d) Les pronoms interrogatifs. 
Le pronom ko, qui? et so, quoi? se déclinent de 
la manière suivante: 

Nomin. ko so 

Accus, kas so 

Dat. kaske soske 

Génit .kaskero soskero 

Locai kaste soste 

Ablat. kastar sostar 

Instrom. kaba. soha. 
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masculin. , 


Nomîn. 


havo 


Accus. 


hâves 


Dat. 


haveske 


Génit. 


haveskero 


Locat. 


haveste 


Ablat. 


havestar 


Instnim. 


ha.veha. 



Pluriel, 
aux deux genres, 
hâve 
haven 
havenge 
havengero 
havende 
havendar 
havenca. 



L'adjectif havo, quel? lequel? havi, quelle? la- 

quelle, le sanscr. ka-s, le gr. ttÔ'Ç (ion. /oc), le lith. 

Ika-s, le lat. qui-s, le goth. hva-s, le slave kù-to- 

(ry), se décline comme il suit: 

Singulier. 

féminin, 
havi 
hava 
havake 
havakro 
havate 
havatar 
havaha. 

Avec les substantifs on emploie hâve pour le masc, 
hava pour le fém. du sing. et hâve, pour les deux 
genres du plur. ' 

Les pronoms interrogatifs s^emploient comme relatifs 
de même que dans quelques autres langues. 

e) Les pronoms indéfinis. 

Ils se forment des pronoms interrogatifs diaprés les-» 
quels leur thème se décline i 

vareko, quelqu'un, composé de var et ko, génitif 
Yareskero, etc.; 

V are 80, quelque chose; 

niko, personne, nul; 

nihavo, aucune; 

nihar, rien, niât, rien; 

a ver pour les deux genres, autre, génitif avreskero, 
le nom. du pi. avéra; 

aso, tel, se décline d'après so; 

kokoro, même, seul. Le préfixe ko vient de jek, 
ganser, êka, qui dans les adjectifs composés apparaît 
comme ka, p. ex. le goth. haihs, le lat. caecus, le 
celt. coech, aveugle (qui n'a qu' un seul oeil)» auquel 
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Cori'espond, du moins pour ce qui concerne le ka, le tzi- 
gane koros, aveugle; il semble de plus que dans eu 60, 
aveugle, on peut aussi trouver quelque analogie (voy. 
Foerstemann, Gesch. d. deutsch* Sprachst. I^ p. 116 et 
Bopp. Gr. n ^ 59). Bien que composé de k ^ le pronom 
sako a une déclinaison à part, — il fait les autres eas^ 
comme s'ils venaient du thème sako no. 

Singulier. Pluriel, 

Nomin. sako savore 

Accus, sakones savoren 

Dat. sakoneske savorenge 

Gén. sakoneskero savorengero 

Locat. sakoneste savorende 

etc. etc. 

E. Le verbe. 

•a) La formati'on des verbes. 

Le verbe joue dans toutes les langues le principal 
rôle, car c'est par lui surtout que nous nous faisons en- 
tendre des autres hommes et que la science y puise, comme 
dans une source, des notions sur Torigine et la signifi- 
cation des mots. Les idées exprimées par des mots res* 
semblent à de simples notes musicales qui ont une cer- 
taine importance en proportion de la sonorité matérielle 
de la voix. C'est par le verbe que nous lions les idées 
en un tout organique, c'est à dire nous parlons ; de même 
que de la fusion de tons simples en une harmonie naît 
la musique. Ce principe intellectuel du verbe se mani- 
feste aussi dans sa forme. Tandis que dans les noms, 
leurs rapports réciproques se manifestent, pour ainsi dire, 
plastiquement, par cela seul que chaque espèce d'idée est 
exprimée par une forme à part, c'est-à-dire, prend une 
forme correspondante à l'idée, ou autrement, se décline: 
dans le verbe domine une plus grande force créatrice, car 
son énergie intellectuelle est plus considérable; aussi, de 
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même que dans la musique, par des modulations de lu 
voix, nous établissons toute une échelle de tons, de même 
par des modulations du radical du verbe nous exprimons 
les différents rapports des idées se produisant dans I0 
temps. De là, il règne daiis la conjugaison des verbes 
une plus grand variété, et souvent même un arbitraire^ 
car l'esprit humain, se mouvant ici avec plug de liberté, 
ne s'en tenait pas aux bornes prescrites par l'usage, n 
est donc naturel que l'étude du verbe soit accompagnée 
de beaucoup de difficultés dans toutes les langues^ mais 
cela arrive surtout dans le tzigane. 

Cette difficulté devient d'autant plus grande que la 
matière que nous étudions, nous est fournie par le Tziganef 
seul qui, ne comprenant pas souvent les formes qu'il 
emploie, en rend Texamen non seulement très-ardu, mais 
même tout à fait impossible. 

Les verbes, dans la langue tzigaiïe, sont prîmitife et 
dérivés. Le radical des verbes primitifs se termine par 
une voyelle, mais plus souvent par une consonne. Les 
verbes dérivés se forment ou des radicaux de verbes ou 
de noms, ou à l'aide de différents suffixes. Quant aux 
suffixes mêmes, il faut observer si le suffixe sert à former 
les modes seuls, ou en général le thème verbal, ou enfin 
quelques temps seulement; dans ce dernier cas ou pourrait 
l'appeler le suffixe de temps. C'est le caractère des suf- 
fixes qui règle la division des verbes en groupes ou con- 
jugaisons. 

1. Le suffixe da s'emploie assez souvent pour former 
les verbes tant des radicaux de verbes que de ceux de 
noms. Nous avons déjà vu ce suffixe dans la déclinai- 
son de noms, mais dans d'autres langues, il sert aussi 
à former les temps; ainsi dans le gr. l'aoriste en êov^ 
èa/S'ëov, l'aor. I et le temps futur passif en #îyv, j^iy- 
aofzat; dans le lat. quelques uns font dériver de ce ra- 
dical la terminaison de l'imparfait bam (voy. Kuhn's 
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Ztschrft XX, p. 826) ; dans Tallein. le temps passé en t e ; 
dans le slave b%-d^, i-d^i^ comme le prouve Bopp 
(Gr. n ^ 620). Dans la langue tzigane ce suffixe semble 
servir à transformer les verbes neutres en verbes actifs^ 
à imposer aux noms le caractère de verbes. 

Il s*ajoute immédiatement au radical terminé par une 
voyelle ou par une consonne, et souvent même au thème 
amplifié déjà par d'autres enclitiques^ p. ex. avrigedav 
vider, de l'adverbe avri, hors, dehors; bladav, suspendre, 
de blav pendre; hudav, saisir; cidav, peser; ôame- 
dav, ordonner; éiverdav, jeter; spidav, pousser; ka- 
riedav, tirer (du fusil); leperdav, se rappeler; Ion- 
dovav, saler, de o Ion, sel; naêadav, perdre; stil- 
dav, attraper, saisir (participe stildo); trdav, tirer, 
trderdo et trdino, tiré, fendu; cuéidav, sucer^ de 
e Cuéin, mamelle; cumidav, baiser; cungardav, 
cracher; ferdav, jeter; gardav, garder; hadav, sou- 
lever; k an dav, sentir mauvais, de o kan, mauvaise 
odeur; paletedav, rendre, restituer; phandav, nouer; 
phradav, ouvrir; phurdav, gonfler (phurdmo); pizdav,' 
mêler; randav, gratter; rodav, chercher; thodav, 
mettre au tour; tradav, chasser. 

2. Le suffixe na, souvent employé dans les langues 
indo-europ. pour former non seulement les thèmes ver* 
baux, mais aussi certains temps des verbes, forme dans 
le tzigane les thèmes des verbes dérivés, empruntés pour 
la plupart du slave. Il figure le plus souvent sons la 
forme de in (a) de même que dans le lith. in a des 
verbes causatife: plavinav, nager (plynûf); harango- 
sinav, sonner, de o harangos, cloche; kolibinav, 
bercer (kolembaf) ; liutinav, compatir de 1 i u t o, dolent, 
lamentable, plaintif; mâéinav, pêcher, de o mâéi, 
poisson; opovaàinav, avoir courage (opovâèit* sa); 
ste2inav, se plaindre (st'aiovat* sa); taljenav, ren- 
contrer ; t a 1 i n a V, deviner ;braninav, défendre (brânif) ; 
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hudinav^ attraper (chytif); citinav4 sentir (cîtît'); f ^l- 
d i n a V, geler ;hadzinav, prouver (nachdzaf) ; h am z in av, 
bailler, néogr. %a/imCopai ; hlidinav chereher (hl'adat*) ; 
hrminav, tonner (hrmef); hrozinav, menacer (hrozif); 
irinav, revenir; juminav, presser; kinav, acheter; 
kopinav, ruer; naâtivinav, visiter (navâtivif); poci- 
nav, payer; prSejnav, souhaiter à quelqu'un (bohème 
prîti, slovaque priât'); razinav, trembler, le hongrois 
râzni (Pott, II, 279); ruminav, gâter; slibinav^ pro- 
mettre (srùbit'); trpinav, souffrir (trpet*); vicinav, 
appeler (srb. vikati). 

3. Le suffixe ra (ar) s'ajoute aussi bien aux thèmes 
terminés par les voyelles qu*à ceux qui se terminent par 
les consonnes. Il rend les verbes actifs et ils correspondent 
alors à ceux qu'on appelle causatifs, p. ex. phangerav^ 
rendre boiteux, estropier; rikirav, arrêter; risarav, 
tourner; siklarav, enseigner; silerav, forcer, con- 
traindre (sildo); kâlarav, noircir de kâlo, i, noir? 
kovlârav, rendre mou, ramollir, de kovlo, î, mou; 
Silâlarav, glacer, de ëilâlo, i, froid, o §il, le froid; 
ëularav, aigrir, de Sutlo, aigre, eut, vinaigre; avsa- 
rav, pleurer, de e avsa, larme; bandarav, tendre; 
biserav, oublier; brinéerav, connaître; holarav, 
fâcher; éikâlarav, salir de cikâlo, boueux, o èik, 
boue; cingerav, arracher, rompre^ briser; civerav, 
jetter; danderav, mordre, de o dant, dent; isarav, 
restituer; maholarav, fâcher; phagerav, rompre, 
casser; sastarav, traiter (une maladie) de sasto, bien 
portant; starav, emprisonner; uckarav, couvrir; u^a- 
rav, attendre; uzlarav, prêtre de u21o, i, débiteur. 

Ce suffixe ra (ar) s^ajoute à beaucoup de verbes for- 
més des aoristes grecs à Taide du suffixe sa, p. ex. ba- 
rosa-ro au lieu de barosa-rao, ou barosarav, j€ 
vante, fieyakùi^m^ néogr. fieyakaiVù}; gratis a- ro, ek 
voy. Miklosich, Mundart 22, p. 23. Parmi les verbes 
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d-dessus cités risa-rav et bise-rav rappellent ce mode 
de . formation. 

Ce suffixe s'ajoute encore souvent aux thèmes dérivés, 
formés à Taîde de Tenclitique j a , de sorte que sa vraie 
forme est alors jar (a), p. ex. : de roTav, pleurer, 
roljarav, au lieu de rovljarav, déplorer, rovlardo, 
éploré; sopnjarav, mouiller; guljarav, sucrer, 
rendre plus doux, de o gudlo, miel; guljorav^ de- 
venir plus doux; meljarav, salir de e mel^ saleté; 
tatjaràv, chauffer de tato, i, chaud; tiknjarav, 
rendre plus court de tikno, i, petit; holjarav, se 
mettre en colère; mudjarav, éteindre; Sutjarav, sécher, 
e âutli, poussière. 

4. Le suffixe v a est le préféré des Tziganes ; il forme 
des verbes et leur prête, à ce qu'il semble, dans la 
plupart des cas, un sens fréquentatif II g'ajoute aux 
thèmes verbaux (quoique, dans plusieurs verbes, le radical 
en semble être substantif ou adjectif), ou immédiatement, 
s'ils sont pourvus d'un autre suffixe, ou bien à la voyelle 
terminant le thème. 

Selon Paspati p. 83, chez Mîklosich p. 22, ce suffixe 
forme chez les Tziganes turcs, comme chez les Tziganes 
hongrois, les verbes causatifs à Tinstar de l'hindou, p. ex. 
èôlvânâ, faire marcher, de coin a, marcher; Bopp. 
Gr. Iir^, 311, considère le v se trouvant dans ce verbe, 
comme le p des verbes causatifs, p. ex. gîv-âp-âjâ-mi. 
Miklosich (p. 22) voit dans l'emploi de ce suffixe pour 
donner aux verbes le sens fréquentatif, l'influence du slave. 
Dans la catégorie des verbes formés diaprés le premier 
mode, il faut compter les suivants: re§kir-va-v, tourner; 
homervav, tuer; éingervav, se fâcher; fliservav et 
lispervav, filer; lulervav, attendre; padervav, 
baigner (de baden); phagervav, casser; parkervav, 
remercier; paâkirvav, enterrer; pleiservav, payer; 
pretervav, menacer; priservav^ prier; tapervay^ 
attrapper; travervav^ prier (Dieu). 
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Dans les verbes de la deuxième catégorie, formes des 
thèmes terminés par une voyelle, à Taide du suffixe va 
la voyelle thématique précédente modifie non seulement 
la formation des verbes, mais encore leur signification. 
Car, si le sufiSxe va précède a, plus rarement e ou u, les 
verbes ont un sens fréquentatif, et sont, pour la plupart 
sinon exclusivement, formés des thèmes verbaux. Le nombre 
en est fort grande puisque, à vrai dire, tout verbe peut, 
à Taide de ce suffixe, devenir fréquentatif, p. ex. phirâ- 
va-v, dénouer; darâvav, craindre, de e dar, crainte; 
diâvav, marcher souvent de dèav, marcher; kovlâ- 
vav, se ramollir, de' kovlo, i, mou; murâvav, 
raser, e murâdi, le rasoir; nakhâvav, avaler; na- 
Sâvav, perdre; naSevav, perdre et périr; Sudrâvav, 
attiédir, rejfroidir; turkevav, prophétiser; èulâvav, 
arroser; basâvav, jouer; bicâvav, envoyer; hacevav, 
brûler; hâvav, manger; hohâvav, tromper; éarâvav, 
paître de e car, pâturage; ôilâvav, se mouvoir; fu- 
ruvav, cacher; giâvav, chanter; jâvav, marcher; fcu- 
Sâvav, arracher, kuSvâlo, écorcheur; lemâvav, battre; 
lid^âvav, porter; mukâvav, permettre; niklâvav, 
sortir; parievav, éclater, crever; pharuvav, acheter; 
posâvav, piquer; phutrâvav, diviser; pirâvav, 
hanter quelqu'un; sumevav, être jaloux; surevav, 
tresser; âulavav, balayer; ulevav, aller. 

Les verbes formés par Taddition de ce suffixe à la 
terminaison du thème o composent, tant au point de vue 
de leur origine que de leur signification, un groupe à part. 
Es dérivent pour la plupart des adjectifs et, autant que 
j'ai pu juger, ils sont le plus souvent neutres, p. ex: pu- 
covav, se vanter; gilovav, chanter, de e gili, chan- 
son; matovav, s'enivrer, de mato, i, ivre; murdâ- 
lovav, crever, de murdàlo, i, crevé; Sutlovav, aigrir, 
de âutlo, i, aigre; Suvlovav, enfler, de âuvlo, i, 
enflé; tatovav, chauffer, de tato, i, chaud; thulovav. 
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engiaisser, de thulo i, gras; baàovav, aboyer; dti- 
kovav, sécher, de éuko, i, sec; bârovaY, croître, de 
bâro^ i, grand; halo va V, comprendre; hadovav^ 
cracher; èalovav, rassasier; loâanjovav, parer; par- 
dovav, remplir, de pardo, i, plein; pharovav^ 
mordre; siklovav, apprendre; taslovav, se noyer; 
terdovav, se lever; thabovav, fumer (le tabac); 
tha.dovav, flotter, nager; thovav, donner. 

De même que le suffixe ra s^ajoute aux thèmes pour- 
vus de Tenclitique ja, ainsi dans les verbes de cette ori- 
gine, nous trouvons des formes qui ont relié le suffixe va 
à la racine munie de Tenclitique j o. Il est évident qu'il y a 
ici deux suffixes agissant à la fois: le premier jo (ja) 
qui a changé les radicaux de noms en radicaux verbaux, 
le second va qui a donné à ces thèmes verbaux leur signi- 
fication propre. C'est de cette manière qu*ont été formés: 

p h a n g j V a V, devenir boiteux ; s a p n j o v a v, tremper ; 
sidjovav, se hâter; guljovav, devenir doux; krnjo- 
vav, pourrir, de krno, i, pourri; zorâljovav, devenir 
fort, de zorâlo, i, fort, e zor, la force; bokâljovav^ 
avoir faim, de bokâlo, i, affamé. 

Le suffixe va est commun à toutes les langues indo- 
europ., comme par ex. dans le sanscr. turv, dompter, la 
racine tnr; dhûrv, terrasser, la racine dhvar; en 
lith. dans les thèmes en av; dans le slave en ov, ev, 
que Curtius (Kuhn's Ztschrft. III, 77)^ suivant en cela 
Schleicher, compare aux verbes grecs en oow^ évcD, et 
Savelsberg (Kuhn's Ztschrft. XXI, 146 et les suiv.) aux 
verbes latins en ao, eo^ io, au lieu de av-o, ev-Of 
iv-o et aux verbes grecs en acjy eû>, oœ^ au lieu àa 
(nFwj sFoj, oFwy rejetant à l'exemple de Corssen 
(Ausspr. II \ 732) l'ancienne opinion, suivant laquelle oa 
fitissait dériver ces verbes correapondant» de la dixiômd 
conjugaison sanscrite en aja. 

Outre ces suffixes qui forment les thèmes verfoaigc 

5* 
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tziganes, on rencontre de temps à autre des formes qui 
ne se laissent classer dans aucune de ces catégories, 
comme: ratvarav, saigner, de o rat, sang; le second 
verbe romnjatav, épouser, de e romni, femme s'est 
formé a Taide du suffixe ta. 

Il est remarquable que le suffixe ja, lequel dans 
d'autres langues forme un si grand nombre de thèmes 
verbaux, dans le tzigane, sauf les cas cités, ne sert rela- 
tivement qu'à une très-petite quantité de formes de verbes. 
Cela confirmerait-il Topinion qu'il a été remplacé dans 
le tzigane par son analogue va ayant la même valeur? 
Car, outre les verbes tels que : hutjav, sauter; ladzjav^ 
avoir honte, de e ladi^; patjav, croire; uStjav, se 
lever (dans pijav, j est intercalaire), je n'en ai pas en- 
tendu d'autres, et on n'en trouve pas beaucoup non plus 
dans les dictionnaires tziganes faits jusqu'à ce jour. Je 
ne veux pas dire par là que les verbes ci -dessus cités 
soient les seuls ; au contraire il peut y en avoir beaucoup de 
dérivés de cette manière, mais j^ose affirmer que le nombre 
en est très-petit en proportion de ceux, qui sont formés 
par le suffixe va ou même par d'autres suffixes. 

b) Les terminaisons des personnes. 

Les terminaisons des personnes dans le tzigane sont 
communes à toutes les langues indo-europ. Il est naturel 
qu'elles ayent subi, suivant la loi qui régit la voix, des 
modifications propres à cette langue, comme cela avait 
eu lieu dans toutes les autres. Ces terminaisons sont 
également diverses pour les mêmes personnes du même 
temps. 

Pour ce qui est de l'origine des terminaisons des 
personnes, elles ont, ainsi que dans d'autres langues, le 
caractère pronominal. Mais de quelle manière ont-elles 
été employées dans la conjugaison des verbes? Est-ce par 
la simple addition au thème du verbe pour définir le 
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rapport de l'action au sujet, ou bien, est-ce dans chaque 
personne que réside la définition de l'idée de ce rapport, 
de même qu'elle se trouve dans chaque cas de la dé- 
clinaison des noms? La question n'est pas encore suffi- 
samment éclaircie. 

Pour rendre plus évidente l'analogie des terminaisons, 
j'en donne le tableau comparatif de quelques langues, en 
en désignant par un trait (-) l'absence. 





tzig. 


sanscr. 


gr. 


lat. 


goth. 


slave 


lith. 


Sing. 1. 


m,v, 


mi 


p-h; 


m,., 


.,m, 


ml 


u,(mi) 


3. 


s. 


si 


at 


s 


s 


si, §i, 


i (-si) 


3. 


-, 1 


ti 


Ttf aij i 


t 


th 


tu 


ti 


Plur. 1. 


m, S, 


mas, masi 


^fXZV 


mus 


m 


mû 


me 


2. 


n, S 


tha 


re 


tis 


th 


te 


te 


3. 


n, s 


anti 


aTrù{tt(ït) nt 


nd 


ntû 


— 



Dans la langue tzigane toutefois, il faut prendre en 
considération que les divers temps n'ont pas, comme nous 
le verrons, les mêmes terminaisons, ce qui correspond 
à la manière de former les temps. 

La terminaison m de la première pers. ne figure que 
dans le verbe som, je suis, sanscr. a s- mi, zd. ah -mi, 
gr. e?//r, lith. e s m i, slave j e s m i. On peut trouver chez 
Miklosich, Denkschrift. XXII, pag. 3 du tirage à part, 
plus d'exemples de l'emploi chez d'autres Tziganes, de 
la terminaison m, pour la première pers. 

Il serait encore à discuter (voy. Johann Schmidt, Zur 
Gesch. des indo-germ. Vocalism I, p. 147 et les suiv.) si, 
comme le p rjtend Miklosich 1. c. p. 3 du tirage à part, 
la seconde terminaison v s'est formée par la mutation 
immédiate du pronominal m en v, de même que dans le 
sanscr. v a j a m vient du pronom de la première pers. du 
pi., dans le slave le nombre duel vê, le lith. va, ou 
bien si cette terminaison s'est formée de u devenu voyelle 
du nasal ^, comme cela a lieu dans un si grand nombre 
de dialectes slaves; de sorte que la forme kerav s'est 
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fonnée du primitif *kera-m, par rintermécKaire de *ke- 
ra^, ^kerau. 

L'analogie entre le tzigane et quelques autres langues 
«st frappante en ce qui concerne remploi de la tenninaisoii 
m et V. Car, tandis que les unes, telles que le sanscr. 
et le zend tient au thème verbal la pleine terminaison 
mi, tant dans |es verbes se conjuguant au moyen d'ane 
voyelle copulative que sans cette voyelle ; d'autres langues, 
comme le gr., le lith., et le slave, ajoutent le m aux 
verbes qui se conjuguent sans voyelle copulative, et dans 
les verbes se servant de la copulative, elles suppriment 
ce m ou bien le changent avec la voyelle précédente en 
une nasale correspondante. 

n en est de même dans le tzigane, où la terminai- 
son V ne figure que dans les verbes à voyelle. copulative; 
ceux sans la copulative ont encore conservé dans la première 
pers. le pronominal m. Chez Liebich et chez d'autres, 
la première pers. du sing. se termine régulièrement en a. 
Cette terminaison peut exister en effet chez d'autres Tzi- 
ganes et serait du reste analogique à celle des autres 
langues, mais aussi elle peut reposer sur une erreur causée 
par la prononciation vicieuse du tzigane. 

Effectivement les Tziganes slovaques prononcent assez 
peu distinctement cette terminaison v qui sonne à peu 
près comme u, ce qu'on peut attribuer à l'influence de la 
prononciation slovaque; c'est plus sensible surtout dans 
le dialecte du district de Trenczyn, où le v a un son plus 
sourd et plus grossier, comme dans bou au lieu de bol 
etc. et dans les cas pareils, ce son se rapproche le plus 
du 1 polonais prononcé d'une manière gutturale. Ce n'est 
que dans la liaison avec le mot suivant commençant par 
une voyelle que se manifeste indubitalement Texistence 
de la terminaison v, p. ex. thova-vavri, au lieu ie 
tbavav avri. 

La terminaison de la deuxième pers. s dérive de ia 
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forme complète si, dérivée de ti, au lieu de tvi, par le 
rejet de i. La seule exception est tu s al, tu es, lequel, 
au lieu de l's ordinaire, prend à la fin 1, employé aussi 
comme la terminaison de la deuxième pers. du pas. indéf. 
Dans d*autres langues la deuxième et la troisième pers. se 
forment aussi à l'aide du même suffixe pronominal ta de 
tva, avec cette différence, que le t s'est changé dana la 
deuxième pers. en s, tandis qu'il s'est conservé dans la 
troisième pers. Cette circonstance nous conduit à ob- 
server que le même fait se reproduit dans le tzigane : c'est 
à dire que le 1 dans sa-1 s'est formé de t*), lequel dans 
le verbe som a été employé pour désigner la deuxième 
pers. ; partout ailleurs il sert de terminaison à la troisième 
personne. 

L'analogie entre la deuxième et la troisième pers. 
dans la conjugaison des langues indo-europ. est évidente, 
et prend sa source dans la façon primordiale dont l'esprit 
humain a envisagé les choses. En effet, il considérait 
tout hormis son „moi" comme n'étant pas son „moi" et 
l'a designé suivant la logique par le pronom démonstra- 
tif ta. Ayant ensuite établi la distincttion des personnes 
et envisageant les objets : les uns comme plus rapprochés 
de son „moi" (probablement les individus) et les autres 
comme plus éloignés, il les a pourvus d'une marque à part, 

*) Kuhn (dans le Ztschrft. f. vergl. Sprachf. I, 374) donne 
Texemple de la mutation dans le sanscr. du t en r à la troisième 
pers. dusing. duprés. avabhâri au lieu de avabhâti. — Dans 
le prâcrite le t et le d peuvent par Fintermédiaire du t et du d 
se changer en 1 (voy. Lassen, lust. lingu. pracr., p. 206); quelque- 
fois le d change immédiatement en r, p. ex. nihilam correspon- 
dant au sanscr. nihitam (voy. Bugge, Vermischtes aus der 
Spr. d. Zigeuner dans le Beitr. z. vergl. Spr. I, 140 et les suiv.) 
De même dans la langue ombrique la permutation du 1 en r 
(rs) par Pintermédiaîre du d a lieu, comme l'affirme Savelsberg 
dans Kuhn's Ztschrft. XXI, 206 et les suiv., tandis que le d 
entre deux voyelles se change régulièrement en r (rs, polon. rz.). 
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c'est à dire il établit des différences de formes seu- 
lement, et non contraires toutefois au principe de sa 
façon primitive de voir. La même analogie entre la deuxième 
et la troisième pers. existe dans Thebreu et dans l'arabe 
(voy. E. V. Kaumer, die Urverwandtschaft der semit und 
indo-europ. Sprachen. Gesammelte sprachwiss. Schrifk. 
p. 467). 

La terminaison de la première pers. du plur., m s'est 
conservée encore dans amen sam, nous sommes, partout 
ailleurs le m a disparu et seul le final s est resté. 

La deuxième et troisième pers. du plur., qui pri- 
mitivement ne faisaient qu'une, ont reçu en conséquence 
une même marque n de nt; de même que dans d'autres 
langues, dans lesquelles, à côté de la terminaison primi- 
tive de la troisième pers. du plur. anti, nti, figure une 
seconde, p. ex. dans le sanscr. an, le gr. y, le slave ^ 
ou ç, de an, en. Quant aux terminaisons des autres 
temps, nous en parlerons plus loin. 

c) La formation des temps. 

Les Grammairiens ont choisi la caractéristique des 
verbes, qui sert à former le temps présent, comme base 
d'après laquelle ils ont divisé les verbes en groupes ou 
conjugaisons. Pourtant ils n'ont pas tous appuyé la mé- 
thode de leur division sur le même principe. Sans discuter 
si la division d'après la caractéristique de l'infinitif ou 
d'après celle du présent est plus convenable, il faut, vu 
les propriétés de la langue tzigane, rechercher celle qui 
répond mieux à la nature de la conjugaison des verbes. 
Sous ce rapport, je n'hésite pas un instant pour donner 
la préférence au classement basé sur la forme qui caracté- 
rise le présent du verbe. 

Car, tandis que cette division embrasse plus généra- 
lement les différences de formes des verbes, et se trouve 
en rapport plus étroit avec le but de la conjugaison, l'in- 
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finîtif ne nous feit voir qu'une seule expression des pro- 
priétés du thème, et son rapport avec la conjugaison, sur- 
tout dans le tzigane, est encore peu claire. 

Cette circonstance seule suffirait pour motiver notre 
préférence. Puis, le mode de conjuguer les verbes ou de 
lier les terminaisons des personnes avec le thème, est 
le sujet à diverses interprétations. Car, tandis que les 
uns considèrent la voyelle copulative, qui lie les terminai- 
sons des personnes au thème, comme un simple moyen 
de faciliter la prononciation (là surtout où il y a un con- 
cours de consonnes), ou bien comme une sorte de dé- 
signation symbolique du rapport de ces terminaisons avec 
le thème; d'autres sont d'avis que ce voyelle copulative 
est un suffixe du thème, et comme tel, elle ne peut pas 
être sans influence sur la signification du verbe. 

La langue humaine pouvait, il est vrai, choisir in- 
stinctivement un pareil moyen pour faciliter la rapide 
prononciation de quelques consonnes réunies. Grâce à son 
étrange force créatrice, elle pouvait aussi, par le même 
procédé qui lie le sujet à Tattribut dans une proposition, 
déterminer le rapport de différentes personnes avec le 
verbe, rapport qu'expriment les terminaisons. De sorte 
que, dans le verbe pourvu de la terminaison de la per- 
sonne, serait renfermée toute une proposition simple; c'est- 
à-dire le sujet ou la personne se trouverait dans la ter- 
minaison de la personne, l'attribut dans le thème verbal, 
et le verbe (copula) dans la voyelle unissant ces deux 
éléments. 

Cependant il paraît plus vraisemblable et plus con- 
forme à Tordre naturel des choses, qu^ayant désigné une 
idée par un mot, et voulant définir plus exactement cette 
idée et la spécifier, la langue y a ajouté des enclitiques 
ou des suffixes, aussi bien dans les noms que dans les 
verbes. C'est de cette manière que les mots ont pris des 
significations déterminées. Alors seulement la langue mettait 
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les idées ainsi détinies en relation entre elles, soit au point 
de vue de l'espace, soit à celui du temps, c'est-à-dire elle 
les déclinait ou conjuguait. Elle n'avait alors qu^à unir ces 
idées à un objet correspondant, ou à impiimer aux mots 
simples (simples aussi bien comme forme que comme va- 
leur intrinsèque) la signification que nous y attachons, en 
les déclinant* ou en les conjuguant. Voilà pourquoi je 
considère ces voyelles qui lient, dans le tzigane, les ter- 
minaisons des personnes au thème verbal, comme des 
suffixes du thème. Us figurent tantôt dans toutes les 
formes de la conjugaison, et alors on pourrait les appeler 
suffixes verbaux; tantôt elles ne s'emploient que dans 
quelques temps et dans ce cas il conviendrait de les 
nommes suffixes de temps. 

1. La formation du présent peut s'opérer, soit par 
l'addition immédiate de la terminaison de la personne au 
radical du verbe, soit au thème dérivé et formé d'un verbe 
ou d'un nom» Le premier mode de formation ou con- 
jugaison dite: sans voyelle copulative, n'existe dans 
le tzigane, à ce que je puis juger d'après les exemples 
qui me sont connus, que pour les verbes: av, se fier, 
probablement dzav, aller, hav, manger, et pour dav, 
donner, racine da qui dans d'autres langues, ne s'est 
conservé que partiellement, et le plus souvent il est 
doublé: dada. 

2. Mais le mode le plus usité dont se forme le pré- 
sent, c'est en ajoutant le suffixe a la racine du verbe, 
ou bien au thème déjà dérivé et terminé par une con- 
sonne; dans les verbes terminés en une voyelle on ajoute 
le suffixe va ou j a. Ce deuxième groupe des verbes est 
très-nombreux, car non seulement les thèmes verbaux pri- 
mitifs se conjuguent d'après ce modèle, mais aussi les 
dérivés formés par les suffixes da, na, ra etc. 

La signification, de même que l'origine des verbes 
de ce groupe, est très-diverse. Car, à l'exception des 
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verbes fréquentatifs,, tous les autres peuvent y être 
classés. Du nombre très-grand de verbes de cette sorte 
je ne cite que quelques uns: pera-v, tomber; phe- 
rav, puiser; polav, baptiser; starav, saisir; sun- 
gav, sentir bon, de o sung, parfum; suvav, 
coudre, de o suv, aiguille; âolav, siffler, de o Sol, 
voix; Sumav et Sunav, entendre; tavav, cuire; tha- 
rav, brûler; traSav, craindre, de'o tra§, peur (leboh. 
tfas); urav, se vêtir; acav, être, habiter; anav, ap- 
porter, mener; bakav, brûler; barkav, penser; barnav, 
fleurir; baâav, aboyer; bekav, baigner; binav, en- 
fanter; beâav, être assis; hanav, baigner; hasav, 
tousser; iinav, écrire, tailler; corav, voler; ^ovahav, 
ensorceler, charmer; èovav, laver; dâbav, batta-e, de 
e dâb, coup; delamav, recevoir; denaëav, voler, 
courir; d^ïianav et dèinav, connaître; hacav, trouver; 
kamav, pouvoir, kamlo, i, aimé; katav, filer, ka- 
tûna, coton; kelav, danser; klisav, aller à cheval; 
koâav, jurer, maudire; lotilav, enfanter, mettre au 
monde; makav, peindre; mangav, prier; marav, 
battre; muk a v, permettre, muklo, i; pacav, emprunter; 
paéav, croire; paSav, jouer; paëlav, être couché; 
paâtav, mentir; phurav, vieillir; prastav, voler, 
courir; prindèav, connaître; rakhav, garder, veiller; 
sapav, mouiller, sapâno; sikav, apparaître, montrer, 
siklo, habitude; sovav, dormir; Sarav, louer; telav, 
apporter; umlav, pendre; zilav, se taire. 

3. Le troisième groupe de verbes forme le présent 
en ajoutant le suffixe va immédiatement aux thèmes faits 
par le suffixe ra, lesquels après l'élision de la voyelle, 
se terminent en r seul; quant aux autres thèmes, le suf- 
fixe va s'y lie au moyen de la voyelle thématique, le 
plus souvent a. Les verbes de ce groupe sont tous dé- 
rivés et pour la plupart formés de ceux du deuxième 
groupe par l'addition du suffixe va. * 
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le sens fréquentatif, mais il semble qu'il en est de même 
de ceux qui sont formés des autres parties du discours. 
Le nombre de ces verbes correspond à celui des verbes 
du groupe précédent, car chaque verbe du deuxième groupe 
peut passer au troisième en prenant le suffixe va et ac- 
quérant par cela même le sens fréquentatif. Pour les 
ex. voy pag. 65 Nr. 4. 

4. Le quatrième groupe se compose des verbes for- 
mant le présent à Taidk du même suffixe v a , mais avec 
la voyelle précédente o. A strictement parler, ces verbes, 
au point de vue de la forme, devraient être classés dans 
le troisième groupe. Mais il nous semble plus exact d'en 
former un groupe à part, par cette seule raison qu'ils dé- 
rivent le plus souvent des adjectifs ; puis, ils sont presque 
exclusivement neutres, et enfin, parce qu'ils forment leurs 
autres temps d'une manière différente que les verbes des 
groupes précédents. 

Quant à ce qui concerne les flexions des personnes, 
il faut remarquer que dans tous les groupes le suffixe a 
du thème, change par suite de la débilitation en e devant 
les terminaisons des personnes, dans la deuxième et 
la troisième pers. aussi bien du sing. que du plur. La 
seule exception à cette règle sont les verbes qui n'ont 
pris aucun suffixe thématique et ajoutent immédiatement 
les terminaisons au thème. Pourtant là aussi il n'y a 
point de stricte régularité, comme le prouve le verbe 
dav, qui se conjugue comme les verbes à suffixe thé- 
matique. 

Les autres temps, la langue tzigane les forme des 
thèmes primitifs à l'aide de divers suffixes, dans lesquels 
se trouvent, sans aucun doute, des racines verbales. 

Sous ce rapport le tzigane n'a pas suivi la marche 
progressive des autres langues indo-europ. Car,, par ex. 
la formation du temps passé indéf , soit par le redouble- 
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ïnent du thème, soit par le renforcement ou la débilita- 
tion de la voyelle thématique (comme cela s'est encore 
conservé dans quelques vestigos des langues indo-europ.), 
est entièrement inconnue, autant que je le puis juger, 
à la langue tzigane. Pour y suppléer, elle s'est servie 
d'un moyen qui domine dans la famille indo-europ., c'est- 
à-dire elle forme tous les autres temps à l'aide des verbes 
auxiliaires. 

Le passé indéfini se forme, dans tous les groupes, 
à l'aide des suffixes d j o m (d'om) et 1 j o m (l'om), et chez 
les Tziganes serbes d e m et 1 e m. La terminaison de ce 
temps renferme le suffixe connu ta, le t ayant changé 
en d, et qui forme le participe passé passif; pareillement 
la terminaison l'om vient de ta, par la mutation déjà 
mentionnée du t en L Miklosich (22, p. 37) considère 
le j, dans le suiBBxe djom comme appartenant au verbe 
auxiliaire isom lequel, ayant perdu le s, a été lié au 
participe passé après l'élision de sa terminaison o; ainsi 
donc kerdjom serait pour ker do -isom, et l'élision 
du préfixe is adonné la forme ker do m, de même qu'en 
polonais byl-em, de byl-jeâm. 

Les verbes du premier groupe forment souvent le 
passé indéf. d'une autre racine, p. ex. d^av, manger, le 
passé indéf. gel'om. 

Les verbes du deuxième groupe forment ce temps du 
thème contracté, sans suffixe a qu'ils prennent au présent; 
ils le forment par l'addition des suffixes d'om ou l'om 
qu'on ajoute au thème primitif terminé par une voyelle 
ou. une consonne, p. ex. kera-v, faire, a le passé: ker- 
d'om; cia-v, jeter, ci-d'om; hana-v, peigner, han- 
d'om; dandera-v, ronger, dander-d'om; sia-v, 
coudre, si -d'om etc. Le suffixe l'om s'ajoute aux thèmes 
terminés par : é, g, h, k, m, nd, t, p. ex. a é - a v, demeurer, 
aé-l'om; pag-av, priser, pag-l'om; kam-av, vou- 
loir, kam-l'om. 
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Les verbes dont le thème se termine par d, forment 
leur pas. indéf. à Faide du suffixe na, employé aussi 
dans d'autres langues pour cette même formation, p. ex. 
ked-av a le pas. ked-iâom; rod-av, rod-iûom; 
hud-av, hud-iûom; èid-av, cid-iâom; trad-av^ 
trad-iôom; de dav le pas. est di-ûom. 

Les verbes du troisième groupe font le pas. îndét de 
deux manières. Ceux dans lesquels il n'y a point de 
voyelle devant le suffixe va, mais seulement r, conservé 
du suffixe ra, ceux là forment leur passé comme les 
verbes du deuxième groupe: c'est-à-dire ils prennent le 
suffixe d'om, après avoir rejeté le suffixe va, p. ex. 
reôkir-va-v, tourner, fait reâkir-d'om; homer- 
vav, tuer, homer-d'om; éinger-va-v, se fâcher, 
èînger-d'om etc. Si, devant le suffixe va, le thème 
verbal se termine par la voyelle a, c'est-à-dire, si les 
verbes de ce groupes se sont formés des thèmes du pré- 
sent de deux groupes précédents par l'addition de va, on 
ajoute au thème terminé en a, après avoir rejeté le suffixe 
va, la terminaison d'om, p. ex. phirâ-va-v, détacher, 
a le pas. phirâ-d'om; naââ-va-v, naââ-d'om etc. 
D'autres dialectes ont conservé encore du suffixe va le 
semilabial v: na§av-d'om. 

Les verbes du quatrième groupe forment leur passé 
de la même manière que ceux du troisième, c'est-à-dire ils 
le forment du thème terminé par o, en changeant cet o 
en i, p. ex. bâro-va-v, croître, fait bâri-l'om, tha- 
bo-vav, brûler, thabi-l'om etc. Il est possible que 
ces formes viennent de la contraction de ovilom comme 
l'affirme Mitro vie en citant bâro-vil'om. 

Il convient encore d'ajouter que dans les verbes dont le 
thème se termine par §, le d du suffixe de temps s'assimile 
au précédent § en changeant en è, p. ex. denaS-av, voler^ 
denaô-éjom au lieu de denaS-d'om; la deuxième pers. 
denaS-àjal, mais la troisième pers. plurielle d e n a â- te 
au lieu de denaâ-de. 
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Quant à ce qui concerae les autres personnes du passe 
îndéf., elles se forment régulièrement par l'addition des 
terminaisons de personnes au thème amplifié à Taide du 
suffixe de temps, avec cette différence touetfois, que la 
voyelle de ce dernier o (jo) change en a (ja), é. l'exception 
de la troisième pers. du pluriel. 

La troisième pers. plurielle non seulement n'a pas 
une terminaison spéciale, de même que dans quelques 
autres langues, comme p. ex. dans le polonais, mais elle a 
perdu aussi le j du suffixe qui ne se montre sous la forme 
de de ou de le que dans le plur. comme terminaison 
du participe. 

Les terminaisons des personnes sont les mêmes que 
celles du présent, à l'exception de la première pers. 
du sing. et du plur., laquelle se termine en m. Mais il 
faut remarquer que la terminaison de la troisième pers. 
du prés. 1, termine ici la deuxième, et la terminaison de 
la deuxième pers. du prés, s, termine dans le passé la 
troisième pers. 

Il faut encore mentionner que si les Tziganes 
slovaques, de même que les moravo- bohèmes et les 
hongrois, terminent la deuxième pers. du sing. en al, 
chez les Tziganes serbes ainsi que chez d'autres cette 
forme sonne comme a n. La troisième pers. du sing. peut 
aussi, suivant Miklosich (22 p. 37), être exprimée par le 
participe seul, et alors le d du suffixe de temps reste dur 
se qui arrive aussi souvent dans d'autres personnes chez 
les Tziganes slovaques, serbes etc. (voy. Puchmayer, p. 70) 
et surtout chez les Tziganes nomades (voy. Miklosich 22, 
p. 37). 

Le ftatur se forme, dans tous les groupes, en ajoutant 
au présent le suffixe a, à l'exception de la deuxième pers. 
sing. et de la première pers. plur. qui change la termi- 
naison s en h. Pott I, 33 dénie à la langue tzigane 
la forme spéciale pour rendre le fiitur : il dit que suivant 
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les circonstances, ce temps peut être exprimé par le pré- 
sent en avaj quant à la forme du présent en av, elle 
serait le mode subjonctif. Mais^ à en juger d'après d'autres 
langues qui forment le futur soit à l'aide de l'auxiliaire 
as, soit par périphrase, on pourrait admettre le même 
mode de procédé dans le tzigane, et voir dans le final 
invariable a la trace du verbe auxiliaire. Le dialecte des 
Tziganes turcs forme le futur en ajoutant les préfixes 
kama-, kam-< ta-, dérivés du verbe kamav, vouloir^ 
p* ex. kama-kerava, je ferai. Il en est de même chez 
les Tziganes serbes. 

Outre ces temps principaux la langue tzigane a encore 
l'imparfait et le plus-que-parfait. • 

L'imparfait se forme en ajoutant à toutes les per- 
sonnes du présent le sufi&xe as, devant lequel la' termi- 
naison des personnes s se change en h, de même qu'au 
futur. D'autres langues indo-europ. forment aussi ce 
temps à l'aide de l'auxiliaire as, avec cette différence 
seulement, que dans le tzigane l'auxiliaire as, se trouvant 
à la fin des terminaisons de toutes les personnes, il reste 
invariable. Cela ne doit pas nous frapper^ si nous re- 
marquons cette circonstance, sur laquelle déjà Miklosich 
a. justement appelé l'attention, que la manière de former 
les temps se rencontre dans le magyare le néo-grec, et 
le bulgare: dans ces langues le suffixe de temps est égale- 
ment invariable. 

Mitrovic considère cette forme comme le présent du sub- 
jonctif. Cependant som-as, formé du présent som delà 
même manière que l'imparfait, est chez lui présenté comme 
l'indicatif dont, d'après lui, a va vas serait le subjonctif 
correspondant. A la page 58 Mitrovic ajoute, encore: 
„les Tziganes forment d'une manière très-simple le mode 
subjonctif dont ils se servent volontiers, c'est-à-dire ils 
ajoutent seulement la particule te à l'indicatif." 
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Uanalogie seule des autres langues indo-europ.^ qui 
forment ces temps de la même manière, parle contre cette 
assertion. De plus^ malgré toute mon attention, quant 
à ce point, je ii*ai jamais entendu dans la bouche des 
Tziganes le subjonctif seul, mais toujours avec Tenclitique 
te; puis, le subjonctif présent du verbe som, avavas 
comme le donne Mitrovic, est formé d'une autre racine, 
c'est-à-dire de av, que Mitrovic cite aussi, mais à tort, 
car il serait régulièrement av-as, ainsi qu'il le donne 
lui même à la p. 48, tandis que avav-as est une forme 
dérivée, fréquentative, venue de a v ; enfin la manière dont 
l'imparfait de Tindicatif som-as et l'imparfait de sub- 
jonctif av-as (au lieu de avav-as de Mitrovic), ont été 
formés, est parfaitement la même. 

Ce n'est donc pas par l'addition du verbe auxiliaire au 
présent (par quoi on n'indique que le rapport de temps)^ 
mais par un changement quelconque du thème verbal 
que la langue tzigane, à l'instar des autres langues inda* 
europ., aurait désigné le rapport d*une idée à une autre 
comme la condition ou la cause de l'une d'elles. Sur 
l'emploi du passé dans les propositions conditionelles et 
sur son rôle en général, voy. Miklosich 22, p. 36. 

Le plns-Que-parfait se forme en ajoutant, pour toutes les 
personnes, au passé indéfini le verbe auxiliaire a s ; p. ex. 
le pas. indéf. kerd'om, j'ai fait, lo plus -que -parfait, 
kerd'om-as, j'avais foît. Au lieu de as d'autres Tzi- 
ganes ajoutent hi et dans Paspati 98, suivant Miklosich, 
on trouve la forme piliâsas, il avait bu, au lieu de 
pili-as. 

La langue tzigane n'a pas de subjonctif proprement 
dit Elle y supplée par ^addition de la particule te 
à l'imparfait de l'indicatif, pour former le présent du 
subj. et au pas. indéf. pour former le passé du subj. 

Le tzigane n'a pas , non plus , d'impératif, sauf la 
deuxième pers. du sing. que fait le radical contracté. Les 

6 
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autres personnes sont celles du présent aux quelles, pour 
leur donner le caractère impératif, on ajoute la particule 
te. C*est donc tout simplement le subj., qui est em^ 
ployé comme impératif; la vie du Tzigane explique cette 
substitution de modes: en effet, n^ayant d^ordres adonner 
à personne, le Tzigane ne sentait pas le besoin de créer 
une forme impérative, ou de conserver celle qui aurait 
existé. Là seulement où son pouvoir s'exerçait, c'est-à-dire 
au sein de la famille, il pouvait donner des ordres ; aussi, 
a-t-il exprimé le rapport existant entre sa volonté et la 
deuxième personne; tandis qu'il adresse ses ordres à la 
troisième personne sous la forme de désir ou de prière. 

En rapport avec sa manière concrète de voir, le tzi- 
gane n'a pas dlnfinitif. Au lieu de ce mode, il emploie 
le subj. avec la particule te. Déjà Puchmayer Favait 
remarqué à propos de Texemple: de mange te pijel, 
donne moi à boire, en ajoutant que la particule te rem- 
place ici Tinfinitif. Miti'ovic, se laissant tromper par les 
apparences et Tanalogie de l'allemand, regarde pijel, 
comme infinitif, car: „il ne viendra àTidée de personne, 
dit-il, de considérer te comme tenant place de Tinfinitif, 
puisque ce dernier est exprimé par pijel." Le Comte 
Mitrovic aurait plus d'apparence de raison, s'il voyait 
dans la particule te cette même manière de former l'in- 
finitif que dans le celtique et dans l'allemand, c'est-à-dire 
que dans le celt. on ajoute do, dans le goth. du etc. 

Cependant dans pijel nous avons la troisième per- 
sonne de Tindicatif avec la part, te, ce qui nous rappelle 
la même façon de parler existant dans la langue bulgare, 
laquelle exprime régulièrement Tinfinitif par une propo- 
sition complète, en ajoutant la particule da (voy. Miklosich 
Vergl. Gr. d. slav. Spr. IH^, p. 188). 

Nous trouvons l'infinitif exprimé de cette même ma- 
nière dans le néogrec et en partie dans le serbe ; cela ne 
prouve pas pourtant que ce tour ait dû absolument passer 
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dans ces langues de celle des anciens Daces, comme le 
croit Miklosich (1. c.*). C*est la tendence de figurer par 
rindicatif (le sul)jonctif) le mode de Taction sous une 
forme plus concrète que ^infinitif, de même que cela ar- 
rive pour la première personne que Ton remplace souvent 
par la troisième avec le sujets nous en rencontrons dans 
Homère de nombreux exemples et de plus nombreux encore 
dans le langage des enfants. C'est à ce point que se trouve 
la langue tzigane qui, ne pouvant pas comprendre Faction 
abstraite du verbe exprimée par Tinfinitif , cherche à la 
fixer dans une forme exactement définie ; pour y parvenir 
elle y ajoute le sujet correspondant, comme agent qui 
figure dans la pensée. Ainsi donc dans les exemples tels 
que: de mange te pijel, donne moi à boire, le Tzi- 
gane pense: donne moi qu'il boive, sous - entendant dans 
il ou bien le sujet moi ou bien exprimant ce moi d'une 
autre manière, mon âme, ou comme chez Homère k, 
^cTjj dufifjÇy xapâta et autres pareils**). 

Le participe présent actif se forme en ajoutant au 



*) Dans le BeDgali ce qu'on appeUe infinitif se forme pa- 
reUlement à Taide da te qui est en même temps la terminaison 
du cas localis (voy. Mueller, Vorles. Il, sér., p. 16). L'albanais 
n'a pas non plus une forme spéciale pour Tinfinitif. Les 6é- 
goviens emploient, il est vrai, le mode infinitif, mais il se com- 
pose de la particule me (me-cum) et du participe passif, 
p. ex. këndùem, chanté, me këndûem, chanter. Les Tosques 
périphrasent l'infinitif à l'instar du néogrec; l'infinitif pris sub- 
stantivement peut être exprimé par le participe passif avec 
l'article p. ex« këndàarë, chanté, të këndûarë, chant, de 
même dans le gégovien t'këndûem (voy. Schuchardt, Alba- 
nisches und Bomanisches dans Kuhn's Ztschft XX, 299). 

**) Comparez le russe: moje dêlo ne bogatoje, mon affaire 
n'est pas riche, autant que; ja ne bogatu, voulant dire: je ne 
suis pas riche; nasû bratu tvojemu zdorovïju ne shiga, notre 
frère n'est pas serviteur de ta santé, c'est-à-dire: on n'est pas 
à voB ordres (voj^ Miklosich, Vrgl. Gr. IV. p. 71). 

6* 
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thème verbal le sufâxe indos. C'est le suffixe bien coïiiht 
dans toute la famille indo-europ. sous la forme ant, 
an ta, où il sert à former ce même adjectif verbal p. ex. 
sanscr. bhar-ant, gr. (pzp-ovzy lat. ferment, goth. 
bair-anda, lith. ant-gelb^s, tzig. ker-ind-os. 

De même le participe passé passif se forme, dans le tzi- 
gane, à Faide du suffixe do, qui répond à l'indo-européen 
ta, employé à former le même participe p. ex. ker-do, 
fac-tu3 etc. Le participe passé passif se forme aussi, mais 
plus rarement, en ajoutant au thème le suffixe na. le 
suffixe do (to), par suite de la mutation du t en 1, se 
change en lo, p. ex. l'anc. ind. mrtâ répondant autzij. 
mulo de merav, 

d) La conjugaison des verbes. 

En conjuguant les verbes le Tzigane emploie, pour 
la plupart, les pronoms personnels et les met devant les 
personnes (Correspondantes du verbe. 

I. La première conjugaison. 
1. Som, je suis. 



chez les Tziganes serbes : 

1. me sem 1. amen sam 

2. tu san 2. tumen sen 

3. vô si 3. kola si. 



Présent. 

1. me so-m 1. amen sa-m 

2. tu sa-1 2. tumen sa-n 

3. jô M 3. jôn ehi. 

Imparfait. 

1. me som-as 1. amen sam-as 

2. tu sal-as 2. tumen eh-as 

3. jô eh-as 3. jôn eh-as. 

Dans la troisième personne pi. du prés., dan& la 
troisième pers. sing. et la deuxième et troisième pers. plur. 
de l'imparfait. Te précédant h est la trace du primitif a 
qui s'est conservé sous la forme de i dans les formes que 
nous trouvons chez Paspati (80) : i s 6 m , i s â n , î s î , etc. 
Outre celles qui figurent dans la conjugaison ci -dessus, 
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j*ai entendu encore à des Tziganes hi et his pour la 

troisième pers. plur. du prés., s an -as, pour la deuxième 

pers. plur. de l'imparfait, et h a s pour la troisième pers. 

plnr. de l'imparfait. 

A côte du verbe som, figure aussi comme auxiliaire 

le verbe a v qui, complétant le premier, forme son futur, 

son infinitif et son impératif. Chez les Tziganes bohèmes 

le verbe av s'emploie suivant Mitrovic comme régulier, 

en se conjuguant d'après le modèle des verbes de cette 

terminaison : 

Futur. 

1. me avav-a 1. amen avah-a 

2. tu aveh-a 2. tumen aven-a 

3. jô avel-a 3. jôn aven-a (aussi auna). 

Impératif. 
1. te amen javas 

2. jav 2. te tumen javen 

3. te hi 3. te jôn javen. 

Le préfixe de l'impératif n'est ajouté que par ana- 
logie de la langue slave, qui ne souffre pas de voyelle 
pure au commencement des mots; ou, peut-être, pour 
éviter le hiatus qui naît de l'addition au verbe de la 
particule te, car dans ce cas, on retranche les pronoms 
de personnes. Au lieu du te le Tzigane ajoute, surtout 
à la troisième pers. sing., me qui signifierait la même 
chose que le slave niech, que (conjonction) à la place 
duquel d'autres Tziganes emploient mo. Comparez le 
lith, lai. 

La négation s'exprime dans le tzigane par na ou 
ma que Ton met avant le verbe. 

Quelques particularités qui naissent de l'addition de 
cette négation au verbe som, m'engagent à donner ici les 
formes négatives de la conjugaison, que le Tzigane emploie 
le plus communément. Pour abréger, je supprime le3 
pronoms personnels. 
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Présent. 

1. na sam 1. na sam 

2. na sal 2. na san 

3. nane 3. nane. 



Imparfait. 

1. na somas I. na samas 

2. na salas 2. nahas 

3. nahas 3. nahas. 





Futur. 




Impératif. 


1. 


navava 1. 


nayaha 


I. najavas 


2. 


naveha 2. 


navena 


2. najay 2. najaven 


3. 


nayela 3. 


navena. 


3. navel 3. naven (au 
lieu de na javen). 



2. Dav, donner. 
Présent. 

1. me dav 1. amen da-s 

2. tu de-s 2. tumen de-n 

3. jô de-1 3. jôn de-n. 



Passé indéfini. 

1. diào-m 1. âiàa-m 

2. diûa-1 2. diôa-n 

3. diûa-s 3. dine. 



Futur. 

1. dav*a 1. dah-a 

2. deh-a 2. den-a 

3. del-a 3. den-a. 

Impératif. 

1. te das 

2. de 2. te den 

3. me del 3. te den. 



Imparfait. 

1. dav-as 1. dahas 

2. deh-as 2. den-as 

3. del-as 3. den-as. 

Plus-que-parfait. 

1. diâom-as 1. diùam-as 

2. diôal-as 2. diàan-as 

3. diûah-as 3. dinah-as. 

Le part. pr. actif devrait être dav-indos et le 
part. pas. passif din-do. Mais les Tziganes ne savaient 
pas les former de cette manière, et lorsque je le Élisais, 
ils me disaient que cela pauvait être bien, mais ils ne 
parlaient point ainsi. En général le Tzigane emploie en 
parlant, des propositions principales relatives et se sert, 
.pour les lier, soit de la conjonction the (te) ou he, soit 
en les plaçant les unes à côté des autres sans aucunes 
liaisons; p. ex. ayant donné un kreutzer, je suis parti: 
diàom leske oie gruâàaros, geFom ôkija, c*est- 
à-dire, je lui ai donné un kreutzer, je m'en suis allé. 
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3. Hav, 

Présent. 


manger. 

Passé indéfini 


1. 


ha-v 


1. ha-s 


1. ha-rom 


1. ha-Pam 


2. 


ha-s 


2. ha-n 


2. ha-l'al 


2. ha-l'an 


3. 


ha-l 


3, ha-n. 


3. ha-ras 


3. ha-le. 






Imparfait. 
1. hav-as 1. hah-as 






* 


2. hah-as 2. hantas 

3. hal-as 3. han-as. 




1. 


hav-a 


Futur. 
1. hah-a 


Impérati£ 

1. te bas 


2. 


hah-a 


2. han-a 


2. ha 


2. te han 


3. 


hal-a 


3. han-a. 


3. te hal 


3. te han. 



Ainsi se conjugue le verbe d^av, aller, marcher, qui 
a le pas. indéf. geTom. 

La langue tzigane n'a pas le verbe „avoir"; pour y 
suppléer elle emploie, de même qu'en latin, la troisième 
pers. du verbe som en y ajoutant l'accusatif du pronom 
de la personne correspondante. Voy. Miklosich (22, p. 41), 
qui croit que le verbe auxiliaire est actif dans le tzigane 
(voy. Mikl. Die verba impersonalia im Slav., p. 20). Pour 
montrer la manière de parler des Tziganes et à cause de 
quelques particularités, je donne ici la conjugaison de ce 
verbe avec toutes les mutations, auxquelles le Tzigane 
a recours, pour en faciliter la prononciation. 

Au lieu de cette forme on dit 



Présent. 

1. man hi 1. amen ehi 

2. tut hi 2. tumen ehi 

3. les, la hi 3. len ehi. 

Imparfait. 

1. man bas 1. amen bas 

2. tut bas 2. tumen bas 

3. les, la bas. 3. len bas. 



régulièrement : 
l.himan l.himen,oubiam6n 

2. hi tut 2. hi tumen 

3. hi les 3. ehi len. 

Futur. 

1. man avla 1. amen avla 

2. tut avla 2. tumen avla 

3. les, la avla 3. len avla» 
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Impératif. 

1. amen hi t'avel 

2. amen 2. tumen hi t'avel 

3. les, la me avel 3. len hi t'avel. 

La deuxième pers. du sing. de l'impératif est amen 
au lieu de av ou jav men. Le pluriel de ce mode est 
formé de Êiçon, que le nombre n'est figuré que par les 
pronoms, tandis que le verbe est au sing., conmie eela 
arrive dans les verbes impersonnels de beaucoup d'autres 
langues. T'avel ici est pour te avel. 

Ce verbe se conjugue négativement de la manière 
suivante : 

Présent 

1. nane man 1. nane amen 

2. nane tut 2. nane tumen 

3. nane les, la 3. nane len. 

Futur. 



1, men navla 

2. tut navla 

etc. 



Imparfait. 

1. nahas man 

2. nahas tut 
etc. 

Impératif. 

1. te na amen avel 

2. te na tut avel 2. te na tumen avel 

3. te na les avel 3. te na len aveL 



5. Me Sai, je peux. 

Présent. 

1. me âai 1. amen §ai 

2. tu âai 2. tumen âai 

3. jô gai 3. jôn gai. 

Le verbe Sai s'emploie impersonnellement à tons les 
temps et à toutes les personnes. Tout verbe à l'action du- 
quel nous voulons donner le sens de possibilité, se met 
au temps convenable en y ajoutant le verbe §ai; et ce 
dernier joue alors, pour ainsi dire, le rôle d'adverbe 
p. ex. : cet honmie était si fort , qu'il pouvait casser dn 
fer, oda manuS has aso soràlo, heu âai o saster 
pagl'ahas. 
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Le futur doit être dans ce cas traduit par le présent, 
p. ex.: je pourrai casser, me Sai pagerav, tu §ai pa- 
geres etc. 

De même que Sai on en emploie la forme négative 
na âti, je ne peux pas, me hum, je dois, je suis forcé. 

n. La deuxième conjugaison. 

Marav, battre. 

Actif. 

Passé indéfini. 

1. mar-d*om 1. mar-d*am 

2. mar-d'al 2. mar-d*an 

3. mar-d'as 9. mar-de. 



Présent. 

1. mara-v 1. mara-s 

2. mare-s 2. mare-n 

3. mare-l 3. mare-n. 



Imparfait 

1. marav-as 1. marah-as 

2. mareh-as 2. maren-as 

3. marel-as 3. maren-as. 

Futur. 

1. marav-a 1. marah-a 

2. mareh-a 2. maren-a 

3. marel-a 3. maren-a. 



Plus-que-parfait. 

1. mard'om-as l.mard'am-as 

2. mard*al-as 2.mard'an-a3 

3. mard'ah-as 3.mardah-as. 

Impératif. 

1. te maras 

2. mar 2. te maren 

3. te marel 3. te maren. 



Participe prés, actif mar-indos. 
Participe passé passif mar-do, L 

Passif. 

On forme dans le tzigane les formes du passif au 
moyen du verbe (auxiliaire) som et du participe passé. 



1. me som mardo, i 

2. tu sai mardo 

3. jô hi mardo 



Présent 

1. amen sam marde 

2. tumen san marde 

3. jôn hi marde. 
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Imparfait. 

1. me somas mardo, i 1. amen samas marde 

2. tu salas mardo 2. tumen ehas marde 

etc. etc. 

Futur. 

1. me avava mardo, i 1. amen avaha marde 

etc. etc. 

Impératifl 

1. amen javas marde 

2. jav mardo, i 2. tumen javen marde 

3. jô me avel mardo 3. jôn me aven marde. 

Le passé indéfini se forme du verbe auxiliaire aéToin 
de aéav être, dévenir, avec le participe passé passif. 

1. me aël'om mardo, i 1. amen aél*am marde 

2. tu aél'al mardo 2. tumen aél^an marde 

3. jd aél'as mardo 3. jôn aéle marde. 

, Plus-que-parfait. 

1. me aél*omas mardo, i 1. amen acl'amas marde 

2. tu aëralas mardo 2. tumen a61*enas marde 

3. jô aèl*ahas mardo 3. jôn aàlahas marde. 

Futur peut aussi se former à l'aide de ce verbe 
1. me aéava mardo 1. amen acaha marde 

etc. etc. 

m. La troisième conjugaison. 

Phirâvav, délier. 
Actif. 



Présent. 

1. phirâva-v 1. phîrâva-s 

2. phirâve-s 2. phirâve-n 

3. phirâve-1 3. phirâve-n. 



ImparMt 

1 . phirâvav-as 1 . phirâvah-as 

2. phirâveh-as 2. phiràven-as 

3. phiràvel-as S.pbirivei^^as. 
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Futur. 

1. phirâvav-a 1. phirâvah-a 

2. phiràveh-a 2. phirÂven-a 

3. phirâvel-a 3. phiràven-a. 

Plus-que-parfeit. 
1. phirâd'om-as 1. phirâd'am-as 



Passé indéfini 

l.phirâ-d'om l.phirâ-d'am 

2. phirâ-d'al 2. phirâ-d'an 

3. phirâ-d'as 3. phirâ-de. 

Impérati£ 



2. phiràd*al-as 
S. pliiràd*ah-as 



2. phirav 

3. te phiràvel etc. 



2. phirâd'an-as 

3. phîràdah-as. 

Participe prés, act 
phirâvindos. 

Participe passé pass. 
phirâdo, i. 

lY. La quatrième conjugaison. 

Thabovav, brûler. 

Actif. 



Présent 

1. thabova-v 1. thabova-s 

2. thabove-s 2. thabove-n 

3. thabove-l 3. thabove-n. 

Futur. 

1. thabovay-a 1. thabovah-a 
3.thaboyeh-a 2.thaboyen-a 
3. thaboyel-a 3. thaboyen-a. 



Imparfait 

1. thaboyay-as 1. thaboyah-as 

2. thaboyeh-as 2. thaboyen-as 

3. thaboyel-as 3. thaboyen-as. 

Passé indéfini 

1. thabi-l'om 1. thabi-l'am 

2. thabi-ral 2. thabi-l'an 

3. thabi-Vas 3. thabi-le. 



Plus-que-parfaît. 

1. thabil*om-as L thabiram-as 

2. thabil*al-as 2. thabil'an-as 

3. thabil'ah-as 3. thabilah-as. 



Impératifl 

1. thaboy 

2. te thaboyel etc. 



Participe présent act 
thaboyindos. 

Participe passé pass. 
thabi-lot i 
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F. Les adverbes. 

On forme les adverbes de qualité en ajoutant an 
thème la terminaison es, p. ex. làéo, bon, làë-es, bien. 
Le comparatif çt le superlatif se forment comme dans 
les adjectifs, p. ex. 

Comparatif. Superlatit 

phujes, mal, — phuj-eder — najphujeder, 

sig, rapidement, — sig-eder — najsigeder, 

pa§ (paSe), proche, paà-eder — najpaàeder, 

but, beaucoup, r— buter — naj buter. 

Voici quelques adverbes: kai, où, vers, nikai, nulle- 
part; odoi, là, jusque-là; adai, ici; katar, d'où; 
paSe, près; dur, loin; k an a, quand, nikana, jamais; 
akanak, maintenant; barkana, n'importe quand, ja- 
mais (affirm.); akor, alors; atoska, après; pale (au 
lieu de pal), puis; éirla, il y a longtemps, naéirla, 
il n'y a pas longtemps; mind'ar, bientôt; harpes, 
comment; upre, en haut; mar, déjà; mek, encore; 
ràti, à la brune. 

6. Les prépositions. 

Uopinion du comte Mitrovic, que les prépositions ne 
régissent aucun cas, répose sur une erreur. Elle m'oblige 
à donner ci -dessous les prépositions que j'ai recueillies, 
et à noter les cas qu^elles exigent. Il £a,ut que je Êisse 
encore observer que le Tzigane réunit les articles des 
substantifs aux prépositions; de là leurs diverses termi- 
naisons. 

Prépositions qui régissent l'accusatif: andro -andre, 
ou ando, ande, dans, en, à; ciak, malgré; akatar et 
katar, autour; pa§, paSe, près; angalo, de (ex) de 
dessous; kio-kie, vers, vis-à-vis, de, à côté; mamuje, 
vis-à-vis (javas mamuje dai, allons à la rencontre (vis- 
à-vis) de la mère). Pies (le slovaque cez, polon. przez), 
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à travers, par; va S (le polonais po), le français n*a pas 
de prép. coinrespondante, elle marque le but de recherche 
(gel'as vaâ o kaSt, il est allé quérir, chercher du bois); 
pal^ derrière, après; pro, sur. 

Prépositions qui régissent le localis: ke, chez; maS- 
kera, parmi; telo, au-dessous de; anglo, au-dessus 
de; bi, sans, régit le génitif; preholi, malgré, le datif; 
pre et upre sur, exige rinstnunental. 

H. Les conjonctions. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le Tzigane ne lie 
que des propositions principales relatives. Elles sont gé- 
néralement simples, rarement développées, ce qui répond 
du reste au degré de la civilisation de ce peuple. Les 
conjonctions le plus fréquemment employées sont: 

he, et, c'est ainsi que les Tziganes slovaques l'em- 
ploient; oii rencontre plus rarement the; 
har ou sar, comme; auka, ainsi; 
angoder, d^abord; kanalas, alors; 
heu, que; te, que; 

vaâodova, pour cela; proagor, enfin; 
nane-ale, non seulement, mais; 
harko-auka, de même que. 

Appendice. 

Comme spécimen de la langue tzigane je donne plus 
bas quelques chansons des Tziganes slovaques. La mélo- 
die de ces chansons est monotone et sombre, fidèle image 
de l'âme du Tzigane qui sent profondément sa misère. 
Leurs sujets ne dépassent jamais les limites du train 
ordinaire de la vie quotidienne. Ils tournent, pour la 
plupart, dans le cercle étroit de la vie matérielle. Les 
sentiments de la morale ou de l'amour s'y manifestent 
rarement dans leur pureté naturelle; la basse sensualité 
et l'intérêt matériel forment, dans l'idée du Tzigane, le 
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fond de Tun et de Vautre. Toutefois, connaissant la vie 
du Tzigane, on doit saluer avec plaisir les pâles reflet» 
des sentiments plus élevés, qui percent dans ces chansons^ 
à travers les influences de la misère et de Tadversité. 
Je mets en regard du texte la traduction littérale. 



1. 



USti more, ker buti, 
Tri romni hi bokâli; 
Kin tu lake marôro, 
He jek piri thudôro; 
Le marestar éaFola, 
Le thudestar pamiola. 



Lève -toi mari, au travail 

(fais le travail), 
Ta femme a Mm; 
Achète-lui de bon petit pain, 
Et un pot de bon petit lait: 
Elle se rassasiera de bon 

petit pain 

Et de bon petit lait elle 

blanchira. 



2. 



Akor sal tu, mri pirdni lâéi, 
Eana sal tu katar mande 

paSli; 
Eana katar mande jupre 

juSées, 
Atoska tu pal avrende mères. 



Alors tu es bonne, ma fille, 
Quand tu es (quand tu cou-' 
ches) à côté de moi; 
Quand tu te lèves d^auprêsf 

de moi. 
Tu te meures (tant tu cours) 

après les autres. 



3. 



Kanan man tu, mro pirâno, 
na kames, 

Ker tu tuke , mro pirâno, 
har kames; 

lu me mange kerava, 

Har me g6di dîanava. 



Puisque tu ne m'aimes pas, 
mon bien aimé, 

Fais ce que tu voudras, mon 
bien aimé; 

Je ferai ainsi, 

Comme la raison ote eom^ 
mandera. 
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£ai tu salas, mri piràni, 
Kana joda broSindelas ? 
Somas beââ paâ e jag, 
Pre tute me dikayas. 



4. 



Où as-tu été, ma bien aimée, 
Quand il pleuvait si fort P 
J'étais assise auprès du feu 
Et je te regardais. 



5. 



Dosta pird'om,gondolind'om, 
Ternia romnia na nieriud*om, 
Ternia romnia ungrikona, 
Kie mande valoâona. 



J*ayais assez marché, 

éprouvé, 
Je n'ai pas trouvé de jeune 

épouse. 
De jeune épouse Hongroise, 
Honnête à mon égard. 



6. 



Te me, dajko, dâand*omas, 
Heu e phabaj guli bas, 
Me le donde éind'omas. 
Je pa§ tuke diâomas. 



Si j'avais su, ma mère. 
Que cette pomme était sucrée, 
Je l'aurai coupée en deux, 
Je t'en aurais donné une 
moitié. 



Monsieur le Dr. Kopemicki a eu la bonté de me 
communiquer une chanson des Tziganes polonais très- 
ressemblante à cette dernière : 



Te guli phabaj avl'omas, 
Kia romnenge dzial'omas, 
The donde la èind'omas, 
îid, romenge dyniomas. 



Si j'avais une pomme sucrée, 
J^irais chez les (femmes) 

tziganes, 
Et je la couperais en deux, 
Je la leur donnerais. 
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Ôaj<5ri românî! per mange Fille tzigane, puîse-moi de 



paniôri, 
Sttkare koreste pijav tro 

vodi6ri ; 
Pale me tut kamava, 
Eana ta mri aveha. 



mon petite eau, 

De cette cruche (dans cette 

cruche) je bois ta petite âme, 

Après je t'aimerai, 

Quand tu auras été mienne 

(à moi). 



La même chantée par le» Tziganes polonais: 

Caj(5ri romani l 
Le koéian pani, 

Sargane korestar 
Pijav tre vodiestar: 

(Je bois dans ta vilaine cniche, coname si je buvais 
dans ton ceur). 



Fille tzigane, 
Prends une cruche à eau; 
D'une vilaine cruche 
Je bois de ton âme. 



a. 



Homîacka romdre 
Har ola d2ukl(5re, 
Eana romes diken^ 
Tele lestar keden. 



Les* gamins tziganes des 
montagnes, 

Comme ces petits chiens, 

Quand ils voient un (vrai) 
Tzigane, 

Ils le dépouillent. ^' 



Merava, merava, 
Pro bara perava, 
Nitranska harangi 
Harangozinena. 



S. 



Je mourrai, je mourrai, 
Je tomberai sur des pierres, 
Et les cloches de Nitra 
Sonneront. 
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10. 



PaS oda bardri 
Zeleno éarôri; 
Dosta éâve pirde, 
Mek latar na cinde; 

Câvo oda jek avl'as, 
Mindiar latar (^Jnd'as. 



Daje, mri dajôri! 
Dèal avri vodiori! 
Halo mro Serôro 
Ada dîvesôro 
Pal tute daj(1ri. 



Près de cette petite haie 
Il y a de Therbe verte; 
Beaucoup de garçons sont 

venus, 
Ils ne Tout pas cueillie; 
Ce garçon seul est venu, 
Il Ta tout de suite cueillie. 



11. 



Mère, ma petite mère! 
Allez -vous -en, ma petite 

âme! 
Ma tête est dévorée (de 

chagrins) 
Ce jourdTiuî, 
(Tant je soupire) Après toi. 



12. 



^uka pende jo roma he 

gadÉe (bis), 
Heu man haie ando veâ o rua ; 
Na haie "man ando veâ o rua 

(bis), 
L'e§ man haie o roma he 
gadie. 



Ainsi ont dit les Tziganes et 
les paysans, (bis), 

Que les loups m*avaient dé- 
vorée dans la forêt ; 

Les loups ne m'ont pas dé- 
vorée dans la forêt, 

Les Tziganes et les paysans 
m'ont dévorée. 



13. 



GeFas e éaj pro pani, 
Jo èàvo par late, 
Hudiàas la vastestar, 

Cumidiàas éamatar. 



La fillette alla chercher de 

l'eau. 
Le garçon après elle (la 

suivit) ; 
Il la saisit par la main. 
Il la baisa au visage. 
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(Variante <;hez les Tziganes polonais.) 
Oj^ras romni paçieske, La fillette alla chercher de 



ô^vQro paj lp.te, 
Hjudl'as la raocestar, 

Cumidra la éiamatar. 



l'eau, 
Le garçonnet après elle (la 

suivitX 
n la saisit par le jupoç, 
n la baisa au visage. 



14. 



Na pil'om, na haFom 
Ada celo kurko, 

Ca ker avs^ya, 
Mas, maréro hava. 



Je n'ai pas bu, je n'ai pas 

mangé 
Toute cette sengiaine; 
Quand je serai revenu à la 

maison, 
Je mangerai de la viande et 

de bon petit pain. 



15. 



Cavéro, rakltfro! 
Ma pir tu pal mande; 
So mandar hudeha, 
Ma pen tu pre mande. 



Garçon slovaque ! 

Ne me suis pas; ~ 

Ce que tu auras obtenu de 

moi, 
Ne le dis pas (contre moi). 



16. 



Gavdro, rakltfro! hoske tu 
na pires? 

T;-i dw>awk£^,pçneli hmM 
man na kames. 

Te n^. t^t ^mftv^^ ke tute 
n'ay^^y^ 

Âni tttkiB, mri pirâni, \}^s^r 
viben n'anav^^* 



Garçon slovaque, pourquoi 

rie viens-tu pas ? . 

Ta mère dit^ ainsi) qpe^^ti^.iie 

n}?aimas. p^ 

Si je n^ t'ornais, jcvïi^/vienr 
drai^pfta.cli^^toii 
Ni, ma bien aimée, je ne 
t'amènerais la musique. 
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17. 



Prav dajko jo vudar, 
Anav tuke bôra, 
Anav tuke b<5ra, 
U mange romniéra. 

Akeren man pro biau, 
Me pro biaa na dSava, 
Me te kelel na dâanav, 

Cak jakenca éingerav* 

Pen tu mange éaâpen, . 

Ci man kames, vaj avren? 
Angal tute tut kamav, 
Pal avrende me merav. 
Kanan man tu na kames^ 
Ker tu tuke, sar kames, 
XT me mange rakhaya, 

Cak teleder me di^va. 



Ouvre, mère, la porte, 
Je t'amène une fille. 
Je t'amène une fille, 
Et pour moi une femme. 



18. 



On m'appelle à la noce. 
Je n'irai pas à la noce, 
Je ne sais pas danser, 
Seulement je lance des 
oeillades. 



19. 



Dis-moi la vérité. 

Si tu m'aimes moi, ou 

d'autres ? 
Toi présent, je t'aime. 
Je meure après d'autres 

(d'amour pour d'autres). 
Puisque tu ne m'aimes pas. 
Fais ce que tu voudras, 
Et moi je me trouverai (une 

autre). 
Que j'aille seulement plus 

loin. 

20. 

Pourquoi, fille, as -tu pris 

un mari. 
Puisque en lui tu ne croyais 

pas? 

(Je croyais) Au joli pantalon, 
à la jolie chemise, 
Mais point au bon petit pain. 
(Il me trompait par sa toilette, mais je savais qu'il 
n'était pas riche.) 

7* 



Na 6o ëaje romes ilal, 
Eana leske na trufind'al? 
Gatiëkake, gadôreske, 
Ani kotre marôreske. 
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21. 

(Du slovaque), 

Na hava e pepa, Je ne mangerai pas de 

Pepa hi keradi; . gruau, 

Eamâva le rajen, Le gruau est brûlant; 

Heu som pro odova. J'aimerai des messieurs, 

Puisque je suis faite pour 
cela. 

22. 

(Du slovaque). 

Phura gad^ake daha o hrabli, A la vieille femme nous 
Kaj joj te hrabinei; donnerons un râteau, 

Uterniagadèakedaharomes, Afin qu'elle ratisse; 
Kaj joj teli kerel. A la jeune femme nous 

donnerons un mari, 
Afin qu'elle le tienne (ferme). 

23. 
(Du slovaque). 
Puri gadzi har 2amba, La vieille femme est comme 

Silâli hi har lados ; une grenouille, 

Musi mange te rodav, î'roide comme la glace, 

So man tatiarla. Il faut que je m'en trouve une 

Qui me chauffe. 
Le docteur Kopernicki a eu l'obligeance de me com- 
muniquer les 15 chansons suivantes que lui ont chantées 
les Tziganes, musiciens ambulants du comitat (district) 
de Gômôr. 

24. 

0! ma ôinger, ma éinger Ne déchire pas, ne déchire pas 

Miro sano gaddro; Ma fine chemise. 

Mer man nane pirani, Car je n'ai pas de maîtresse 

Kote mange te âiven. Qui m'en couse une autre. 
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25. 



Duj, duj, deâudûj 
Me éumidav tiro muj; 
Te na kalo, te parno, 

Sole dujedzenengero. 



Voici deux fois, douze fois, 
Que je baise ta bouche, 
Car elle n'est point noire, 

mais elle est blanche, 
Aussi bien la tienne que la 

mienne. 



26. 



Sla ma man pirani, 
Bomani ôajdri 
(var. Jek Sukar ôajdri); 
Jal'a Sudri balval, 
Phudyna la mandar. 



J'avais une maîtresse. 
Une fillette tzigane; 
(Variante: Une charmante 

fillette) ; 
Vint un vent fi-oid 
Il me Tenleva. 



27. 



The tu dîaha, the me d^ava, 
Marne tutar na àéâha; 
Te npie tutar âèâhi, 
Mind'ar marne merâhi. 



Tu t'en iras, moi aussi je 

m'en irai, 
Je ne resterai pas avec toi ; 
Si je restais avec toi, 
Aussitôt je mourrais. 



28. (Variante). 



Ada dive jadaj âlom, 
Mame toha n'ovâdaj; 
Te me toha ovâhi, 
Mind'ar mame merâhi. 



Aujourd'hui je suis ici, 
Demain je ne serai plus ici 

avec toi; 
(Car) si je restais avec toi, 
Aussitôt je mourrais. 



29. 



Eesl'a man Siloro 
Tel oda buroro; 
An éaje kosnoro, 
U&r mro §eroro. 



Le froid m'a saisi 
Dans ce petit buisson; 
Apporte, fillette, un petit 

châle 
Et couvre ma petite tête. 
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30. 
Devla, devla! deman baât, Dieu, Dieu, donne moi ce 



Eaj te cinav maro, mas; 
Te me cinav maro, mas 
Jupre ^orengeri baët. 



bonheur, 

Que je puisse acheter du pain 
et de la viande, 

Que je puisse acheter du pain 
et de la viande, 

J*aurais une chance de vo- 
leur. 



31. 



Parno babo, teleSno, 
Mri pirani kedveSni; 
Te gaj ola dikâhi, 
Jekeci ja mol dâhi. 



La fève est blanche, exubé- 
rante, 

Et ma maîtresse a le coeur 
sensible, 

Si je pouvais la voir. 

Je lui offrirais tout de suite 
du vin. 



32. 



Kaj Slalas Janiéko, 
Kaj âlalas dosâra? 
Paâi rakli upro had'os, 
Korkori vicind'as. 



Où as-tu été, petit Jean, 
Où as-tu été jusqu'au matin ? 
Dans le lit à côte d'une 

fille, 
Qui m'avait elle-même 

appelé. 



33. 



Sev, Sev pre mande, 

Gare§ moèkoS, mo^oâiha; 
Aaa! aaâ! 
ModkoSiha ! 



Viens, viens près de moi, 
Tu lécheras de la chique, 
Aaa! aaa! 
De la chique. 
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34. 



O devlaVso me kerd^om? 
Avreskera romtiiâ tamrom ; 
Jéfcvar, dùvar Ôuinidyniom, 
Odoleiia lia vitînd^Om. 



Dieu, qu'ai-je feit? 

Je me sois épris de la femme 

d'to autre, 
Je Tai embrassée une fois 

ou deux. 
Sans lui manquer pour cela. 



35. 



O dâa tele ke mre pelé! 
Paâ o pani jagori kerel; 

Mre balora §a thabile. 



Descends vers mes 

Faire du feu à côté du 
ruisseau, 

• ««••••••i 

Mes cheveux ont brûlé. 



36. 



U tu roma! So tu keres, 
KaJ tu buti na keres? 
DîaVa tuke ando gàu, 
Ana tuke thë màro, 
The baievas, the jaro; 
Tbava tuke haluâki, 
U pale soveha. 



Eh, mari, que fais-tu 
Que tu ne sois pas à ton 

ouvrage? 
Va t'en donc au village 
Et rapporte-toi du pain. 
Du lard et de la ferine; 
Apprête-toi des nouilles. 
Et après tu dormii*as. 



37. 



Jakhorenge patra, 
ca venge ma patiâ; 
èàvë budèahde, 

èelénca prôbàtne. 



Feuilles de noisetier! 
Ne crois pas aux garçons ; 
Les garçons 

Sont bien connus (on en a 
éprouvé des centaines). 
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38. 



Klinocate baro tormo, 
DeSujek ora éalad'a; 

ëititno, na dikhav, 
Thav tu vilâgo. 



A Clinoviets est une grande 

toui*, 
Onze heures y ont sonné. 
Il fait sombre, je ne vois pas, 
Allume la lampe. 



39. 



(Traduit du slovaque par un Tzigane). 
Andro jek foros avle trin Dans une ville vinrent 



ase dromaskre manu§a, he 
aéras andre krèma. Kana 
ratile, he savore sute, uèâ- 
Tas e jag. Harangozinde ; 
uàtad'as savoren, he savore 
dena§te ki oda jag. Jek oie 
tovariéistar rodinias la he- 
vaha; kanadikl*as, heunane 
aukephujes,sut'astele. Aver 
gel'as angalo udar, he dikl'as 
pro ker, heu thabolas. Trito 
denaâéias ki oda jag. Angal 
oda ker terdil'as e daj, he 
ro vêlas, vicinlas: mro éa- 
v6ro! mro cavôro! Oda to- 
variais puéelas, kaj has? 
Kana leske sikad'as oda he- 
los, hudinias oda reblika, 
hutil'as ande jag. Savore 
d^ande, heu mar haéiras. Aie 
jo mind'ar avlas ola jagatar, 
il'as oie èavéres, he and'as 
ki oda daj. 



trois voyageurs (de tels 
hommes voyageant) et ils 
entrèrent dans une auberge, - 
Lorsqu'il fit nuit (sombre) 
et tous dormaient, un in- 
cendie se déclara. Ils son- 
nèrent; il réveilla tout le 
monde (au lieu de : on sonna 
et on réveilla) et tout le 
monde courut au feu. -^ — Un 
de ces compagnons regarda 
par la fenêtre ; quand il vit 
que cela n*était pas si mal, 
il continua à dormir. Le 
deuxième sortit (et se mit) 
devant la porte et regarda 
la maison brûler (comme elle 
brûlait). Le troisième cou- 
rut à ce feu. Devant cette 
maison se tenait une mère 
et elle pleurait; elle criait: 
mon enfant! mon en&nt! 
Le compagnon demanda où 
(cela) était. Lorsqu'il (on) 
lui eut montré cet endroit, 
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il saisit Téchelle, il sauta 
dans le feu. Tous pensaient 
qu'il avait déjà péri. Mais 
bientôt il sortit du feu, prit 
Tenfant et (le) porta à la 
mère. 

40. 
(Traduit du slovaque par un Tzigane). 

Jeke dades ehas trin ôave. Un père avait trois tils. 



Duj has godiaver he jek bas 
dilino. Jekvar oda duj éave 
pravnas e phu dur palo gau. 
Pend'as o dad oie dilineske, 
kaj lenge te lidi^.al te bsj. 
Dinias leske e daj ando ku- 
èika jarmin be piâôta, be 
biéad'as pro drom. Gel'as, 
be dikl'as peskri tiena. Du- 
ralas ola tienatar, mislind'as, 
beu les odova o beng il'as 

palal. Gurdelaspojekpiâ<5t, 
vakerlas: ma ba man ben- 
geja! Aie dMas pal leste 
etienja. Avl'as kio pbrala, 
na bas les baben, be jon 
lestar puéenas, kaj tod'ial? 
U jo pend'as, beu dinias le 
bengeske. 



Deux avaient de Tesprit et 
le troisième était bête. Une 
fois ces deux fils labouraient 
la terre loin du village. Le 
père dit au fils bête qu'il 
allât leur porter à manger. 
La mère lui donna dans un 
pot de la cboucroute, et des 
pirogues (du fromage en- 
veloppé dans de la pâte) et 
l'envoya sur le cbemin. Il 
marcbait et vit son ombre. 
Il eut peur de cette ombre, 
il pensa que c'était le diable 
qui le suivait. (Tout en 
marcbant) Il jeta les pi- 
rogues une à une et il di- 
sait: ne me mange pas, 
diable. Mais l'ombre le sui- 
vait, n vint à ses frères; 
il n'avait pas de manger, et 
ils lui demandèrent qu'en 
avait-il Êiit ; et il répondit, 
qu'il l'avait donné au diable. 
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Dictionnaire. 



Ce petit dictionnaire contient les mots des morceaux 
donnés plus haut Les verbes tziganes sont à la première 
personne singulière du Jprésent, ils sont traduits en français 
à rinfinitif. 



Aéav, rester* 

adâ divei, ailjourd'hûi, ada hic 

et « ^v^s, jour 
akèl^ay^ a^|>eter 
akoti, alôrÉ 
ate, mais 

iatiay, conduire^ ametier 
angal, près 
angalo, devant, avant 
ani, ni 
atoska.^ alorH 
auka, oui^ si^ ainsi 
avreskerOf étl*anger4 aver^ 

anire 
avil, dehors à Textérieur. 

Babo m., fève 

baleVas, lard 

bâiôro nd., pâtit chëVëU, 

bal^ cheveu 
balval £4 Vent 
bar âL et £t pierre 
baro, haut 

bar(5ri m^, clôturé en pierre 
basaviben m«^ mitôi(|ue,bfei§av^ 

jouei* 
baât t, bonheur^ et baht 
beng m., diable 



beiav, êtl-e assis, part, beâto, 

beSéi 
biav nâ.-, noce 
biéav^ envoyer 
bokàlo afi6a.mé^ qui a fiûm, 

bok Ëtiin^ 
bi5ri f., fennhe, bru, fille 
broSià dav, pleuvoir 
bûrôro, petit buisson, 6 boro, 

buisson 
butî f., travail, ouvrttgé. 

Celo^ tout, ëhtiet 
dnâv, acheter 
èa, quaild, lorëc[ue 
éaâpen m.4 vérité 
éaj(5n f., fillette, éfoj fille^ 
ôs^ Seulement 
dalav) frapper^ battre 
ëâr^Vat, se rassasier y ilia- 

réstàr M*ovav^ se bourrèt 

de pain 
éam £, visage 
éarav, lécher 
èaréri m., petite herbe, e èar, 

herbe 
éavo m., garçon, amant 
éekan jakhengre, sourcils 
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èi, si, que 

diamav, marcher 

^iav avri, verser 

éinav, couper, donde éinav, 
couper (fendre) en deui 

éingerav, perforer, déchirer, 
jakenca ângerav, tra- 
verser d'un regard 

éorengero, de voleur, &r m., 
voleur 

éumidav, baiser, éumi, le 
baiser 

èurdav, jeter. 

Dad m., père 

dadives, avant-hier 

daj f., mère 

dajko f., mère 

dav, donner, perf. diniom 

denaâav, aller, voler, se hâter 

devleskri Ô6ri, orphelin, de 
devel, dieu, littéralement : 
pauvre orpheUn de dieu 

dikav, voir, regarder, aper- 
cevoir 

dilino, bête 

divesal'o, poindre 

divesôro m., petit jour, o di- 
ves, jour, diesara, matin 

donde iinav, couper en deux 

dosta, assez, beaucoup 

drom m., chemin 

dromaskero m., voyageur 

durav, s'eflfrayer 

dzar m., laine 



d^anav, enseigner, montrer 
d^av, aller, d^av avri, sortir 
diiukléro m., petit chien, 
d2ukel, diien. 

Foros m., ville, ngr. <p6po(: 

Gadéro m., chemisette, o gad, 

chemise 
gadâ f.,femme,vieille femme, 

qui n*est pas tzigane 
gad^o m., paysan, en parlant 

d*un honmie non tzigane 
gatièki, pantalon, caleçon 
gau m., village 
godi m. f., raison, âme, coeur, 

armen. hogf, vogi 
godiaver, sage 
gondolav, éprouver 
gulo, doux 
gulohav, devenir doux. 

Haben m., le manger, hav, 

manger 
ha&v, périr, perf. hafil'om 
had'os m., lit 
haluôko m., nouille 
hanav, bêcher 
har, comme 
harango m., cloche 
harangozinav, sonner 
harikaf., veste 
hav, manger, part, halo 
helos m., lieu, endroit 
heu, que 
hev £, fenêtre 
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holov m., pantalon 
horniacko, mont^nard, slov. 

hora 
hoske, pourquoi 
hrabînav, ratisser, slov, hra- 

bat' 
hrabli m., râteau, slov. hrable 
hudav, saisir, atteindre 
hutav, sauter. 

Jlav, prendre 

jadai, ici 

jag f., feu 

jagdri, petit feu, é jag, feu 

jak m., oeil 

jakhorengo, de noisetier, 

akhor, noisetier 
Janiéko, Jean (diminutif) 
jarmin f., chou, armi, chez 

d'autres Tziganes 
jaro, farine 
joda, oui 
ju, oui 
jupre, sur, en haut, jupre 

juâéav, se lever. 

Kaj, où, que, car, pour que 

kalo, noir 

kamav, vouloir, aimer 

kana, kanan, quand, lorsque 

kedav, faire, amasser 

kedveSno, cordial, affectueux 

kelav, danser 

ker m., maison 

kerado, chaud 

kerav, faire 



ki, à, vers 

Mnav, acheter 

koèi f., pot, cruche, kuci, chez 
d'autres Tziganes 

kopa f , multitude, foule 

kor m., cruche 

korkoro, seul 

kosno m., châle, kosnôro m., 
petit châle 

kotre, un peu 

kotréro m., une bouchée, mor- 
ceau, kotor, morceau, 
armen. kotor 

krôma f. , auberge, slov. krôma 

krko, chaud, slov. horûcy 

kuôik m., pot voy. koôi 

kurko m., semaine. 

Laôo, bon 

lados m., glace, slov. Tad 

lav, prendre 

re§, mais 

lidiav, porter, ledêav chez 
d'autres Tzig. 

lindral'ovav, s'endormir, perf. 
lindralirom, ou me som 
lindrâlo, je me suis en- 
dormi 

l'uto hi mange, je regrette 
(je plains), slov. l'ûto. 

Manu§ m., homme 
mar, déjà 
marne, demain 
maro m., pain, maroro, petit 
pain 
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mas m., viande 

raek, encore 

mer, car 

merav, mourir 

milinav, aimer, slov. milovatf 

mind'ar, immédiatement 

mislinav, penser, slov. my- 

slet' 
moôkoS, chique 
mol f., vin 
moro m., homme, mari, le 

Tzigane 
muj m., bouche 
murdarav, éteindre, tuer 
musi mange, je dois, il me 

faut, slov. muset'. 

Naâav, perdre, périr 
nierav, trouver, obtenir, perf. 

nieriniom 
Nitransko, de Nitra. 

Ora, heure 

ovav, devenir, être, uvav, 
chez d'autre Tzig. 

Pagav, perf. pagPom, briser, 

casser 
pal, pala, palo, après 
pani f., eau, paniôri f , bonne 

petite eau 
paramisla f., conte, fable, 

paramisa, chez d'autres 

Tzig. 
pamiovav, blanchir 
pamo, blanc 
pa§ m., moitié 



paàlo, jacens 
patiav, croire 
patri, pi. patra, feuilles^ 

feuillage 
pelom., pi. pelé, membrum 

muliebre 
penav, dire 
pepa f., gruan 
perav, prendre, paître 
perdo m., application 
phabaj f., pomme 
phral m., frère 
phu f , terre, champ 
phudav, éteindre en soufflant 
phujes, mal, phuj, mauvais 
phurd m., pont, pas o phur- 

dia, péage 
phuro, vieux 
pijav, boire 
pioli romni f., veuve 
piràni, fille, demoiselle 
pirâno m., garçon, amant 
pirav, aller Mre la cour 
piri m., pot 
piâot m., pi. piâota, boulette 

de viande hachée ou de 

fromage, enveloppée en 

une feuille de pâte 
pravav, ouvrir 
pravnav, labourer 
probatno, éprouvé 
pu&v, demander, interroger 
pukav, accuser 
purumâlom., jardinier, pu- 

rum m., oignon. 
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Raj m., monsieur, maître, 

seigneur 
rakhav, trouTer 
rakli £, fille 
raUo m., garçon, rakléro, 

garçonnet 
ranca f., jupon 
ratiovav, devenir sombre, 

noir, mt f., nuit 
reblikam., échelle 
resav, rencontrer, obtenir 
rodav, chercher 
romni £, femme, rom m., 

mari, Tzigane 
rovay, pleurer 
ru. m., loup, pi. rua. 

Sano, mince, fin 

sar, comme, comparez : char 

sasi pi., sasengro, troupe 

saster m., fer, charrue 

sikav, montrer 

sogabirovos m., domestique 

sovav, part, suto, dormir 

âarg?.no, laide 

§er m., tête, âerôrom., petite 

tête 
Sevav, venir 
âila f., fièvre, êilâlo, froid, 

âilôro, m. fièvre 
âititno, sombre, foncé 
âivav, coudre 
âtidro, froid 
§ukav, beau. 



Tardimol f., eati de vie 
tatiarav, chauffer, tato, chaud 
tele, loin, compar. teleder, 

en bas (infra), teleke- 

dav, dépouiller, piller 
teleâno, luxuriant, exubérant 
terdav, s^arrêter 
temo, jeune 
thabévav, brûler 
thavav, cuire, rôtir, allumer 
thudm.,lait, thud<5ro m., bon 

petit lait 
tienaettienjaf., ombre, slov. 

tien et toâa 
todav, mettre, coucher 
torrao m., tour 
tovariâis m., compagnon 
tromav, oser, perf. troman- 

dil'om 
trufinav, croire, se fier. 

U, i, a, interjection, ah, oh 
ufiarav, s'ennuyer, couvrir 
ungrikono, hongrois, ungriko 

rani, une hongroise 
uâtav, lever, reveiller, uStiav, 

se lever, se produire. 

Vaj, ou 

vakerav, parler 

valoâono, aimable, honnête 

vast m., main 

veS m., montagne, forêt 

viëinav, appeler, crier . 
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vilâgo, lampe 

vitinav, manquer, offenser 

vodî, âme, coeur, vodidri m., 

petit coeur, petite âme, 

voy. godi 



vudar et duvar f., porte. 

Zeleno, vert, slov. zeleny 
2amba f., grenouille. 
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